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LOIX ROMAINES. 



Du Mariage des Tuteurs avec 

leurs Pupilles. 


Arc-Antonin pro- 
nonça dans le Sénat 
une Oraifon , pour la 
défenfe des Mariages 
des filles pupilles avec leurs 1 u- 
tcurs ou Curateurs. On lès défen- 
Tome //. A 






2 Esprit 

dit afin d’empêcher ceux qui au- 
roient embrouillé ou détourné 
les comptés de leurs Pupilles , 
de couvrir leur fraude par 
cette voie ^ & de fe fouftrai- 
re à la peine du dol par un pa- 
reil artifice. Le Sénat ^ de la- 
vis de jVIarC" Antonin j déclara 
nuis les Mariages ^ qu eux & 

leurs fils contraaeroient avec 

ces mêmes pupiles. Il^mit.ainfi 
à l’abri des pièges un âge & un 
fexe ^ à qui le refpea conjugal 
& l’autorité du Tuteur euffent 
ôré la force de réclamer les 

Loix. 

Le feus du Sénatus-Con- 
fulte fut étendu, par les Jurif- 
confultes ? à tous ceux fur 
qui tomboit le foupçon de frau- 
de. Tels font les particuliers 
qui fubiffent le^nfque de latu- 
tele^au nom des perfonncs qui m 
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font chargées; les Tuteurs Ho- 

Horaires ^ ( a ) les fils & petits 

fils des uns & des autres^; les 

fils émancipes ou déshérités , 

ou qui ont renoncé à l’hérita- 

ge ; (Sj cnhn les heritiers du 

Tuteur ^ même étrangers à la fa- 
mille. 

Mais, dira-t-on, J’ayeul qui 
a géré la tutcle de celle qui 
efl fa petite fille par fon fils 
émancipé , ne peut-il pas don- 
ner fa pupille à un de fes petits 
fils, enfant d’un autre de fes 
fils ? Oui , répondent les Jurif- 
confultes; parce que l’ayeul a 

pour cette fille & pour ce pe- 
tit fils , une raifon égale d’affec- 
tion , qui le met à l’abri du 


(û) Lefquels répondent d’une tutelc mal 
séréc. 

{o) Sur lefquels pourroîenc avoir été frnu- 
^uleufement r lacés les biens d’une Piipilc. 

Aii . 
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foupçoH. Il en eft autrement 
fl un 'fils veut marier fa pupille 
à fon pere , ou à un frere en 
même puiflance que lui. Pour 
lors le Sénatus - Confulte à 
lieu ; parce que les intérêts de 
pere & d’enfans font communs 
ainfi que les charges. 

Trois charges font cenfées 
être^ans la même maifon, fi 
elles font remplies par un pere, 
un fils , un frere. Tous les .trois 

peuvent par conféquent s’excu- 

fer de gérer une tutele;& ils font 
enveloppés dans le foupçon de 
fraude fi. l’un d’eux l’accepte , 
parce qu’ils participent au mê- 
me avantage. Le mariage avec 
la pupille eft donc interdit à 
chacun d’eux. 

L’exclufion eft aufli don- 
née au Curateur de la groflelTe 
ou des biens ( alfigné pour peu 
4e temps.) Elle l’eft de mê- 
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me a l’affranchi du Turenr , 

ou a fon fils né , fous même 
toit que la pupille. Mais,pour- 
fuit-on , fi le Teftateur laiffe 
la femme maitreffe de marier 
ia fille à fon gré , le confen- 
tcnicnt de la nierc iiè rend -il 
p3s tout mariage valabJe pour* 
cette nlle , comme étant con- 
tiaâe de 1. autorité du pere ? 
Nul]emcnt. La raifon en elt 
que le Teflateur eft moins cen-* 
fe avoir laiffe la difpofitioa du 
mariage de fa fîlle à la mere^ 
que le foin d empêcher qu’el- 
le ne foit mariée au Xuteur* 
Pour la même raifon ^ on ne 
lailfoit point à ce T uteur^fadro- 
gation de la pupille ou du pupil- 
le^ non plus que Fadoption du 
rnaii de la pupille ; de peur 
quil ne s’ouvrît une voie à' 
linvafion des biens de celle- cL 

A > • ^ 
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Mais comme le motif pour 
lec^ucl le Sénatus ■ Coti fuite 
avoit défendu le manage des 
filles pupilles avec leurs Tu- 
teurs > Curateurs ou autres ^ 
étolt celui de garantir de fcpref 
fion Page foibie dun fexe foi* 
ble 5 & que les mâles ne 

font point fujcts â ce rifque^ 
le Sénatus- Confulte ne s eten* 
doit pas au citoyen chargé 
d'une, tutele ^ qui donnoit fa 
fille en mariage â fon pupille» 
Il ne s étendoit pas non plus a 
ceux qui géroient les affaires a 
fa place , parce qu ils n avoient 
pas la même autoiité que lui. 

Le Tuteur pouvoir aûffi épou- 
fer la merc de fa pupille ; & 
fila fécondé fe trouvoit fa bru 
avant la mort du Teftateur ^ le 
mariage n étoit point difibus ; 
mais on nommoit un Curateur 
pour préfider à la reddition 
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des comptes Ceft un axiome 

mariage con- 
tiat.e félon les réglés , ne re- 
çoit nulle atteinte d’un fait qui 

le luit. Quant au refte^ le Sé- 

natus-Confulte n’interdifoit pas 

eu.ement les mariages entre 
1 üteurs & pupilles: il interdi- 
lojt encore les fiançailles. Il 

dérendoit aufli de donner à une 
femme, fon mari pour Cura- 

teur. 

* 

IVîais une fois que le Tuteur 
ou le Curateur avoit rendu fes 
comptes,- il pouvoit lui ou fon 
iUs^ époufer la pupille; pourvu 
qu’elle eût vingt-cinq ans, ôc 
qu’elle eût palîe l’année qui lui 
ctoit accordée pour demander» 
la refiieution de fes biens. Juf 
tiriien voulut qu’il fe fût écoulé 
quatre années; & il ne lui per- 
mit de contratier cette forte 
dejnariage, qu’à vingt-neuf ans, 

A iv 
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Les Jurifconfultes mettent 
deux exceptions à ceSénatiis- 
Confulte. L’une eft celle où 

II 

la fille auroit , été auparavant 
fiancée à fon l’uteur par fon 
pere ; l’autre celle où un 
homme feroit donné pour Cura- 
teur à fa bru. Dans ces deux cas , 
le mariage demeure valable. 

Non-feulement le mariage 
cjuun Tuteur contraftoit *par. 
Iraude étoit diflbus ; mais le T u- 
teur demeuroit diffamé ; il ne 
pouvoir rien accepter du tefta- 
ment de fa pupille ; & il fe 
trouvoit afifujetti aux peines de 
la loi Julia , touchant les adul- 
tères. La pupille au contraire 
^pouvoir accepter tout ce que 
lui lailToit ce mari ; parce 
qu’elle n’étoit point cenfée avoir 
part à la fraude. 

Parmi les ordres que les Em- 
pereurs donnoient à ceux qui 
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partoient pour la province ave 
jurifdiéiion- , ils inféroient un 
article qui- leur défendoit de 
prendre, pour eux ou leurs fils, 
des femmes du pays ; {a' de 
peur qu’elles ne fulTent entraî- 
nées maigre elles au mariage 
par la crainte de celui qui corn- 

mandoit. ' . 


Du Sénatus - Confulte: 

Plancien. 

Le pere eft obligé de recon-- . 
. noître & de nourrir fes enfansi- 
Par conféquent, fi dès l’inftant: 
du divorce la femme paroiffoit' 
greffe , l’enfant devoit-être ren-- 
du à celui dont elle avoit con- 
qu, & que les Loix déelaroient: 
légitime pere. 

(^) ixatione potentatus.- 

A' iç’’ 


O Va. 
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Soit que le mariage fiit dlf- 
fous par le divorce , foit qui! 
le fut par la mort de la fem- 
me, le Séiiatus-Gonfulte Plaii- 
cien régloit la deftinée des en- 
fans. S'il étoit difious par la 
mort de la femme , fa dot , pro- 


venue de fon pere mort avant 
elle , demeuroit au pouvoir du 
mari. Mais fi fon pere vivoit , 
elle retournoit: à lui , après qu on 




avoir de laïque un cinquiem 
pour chaque. enfant. Le mari 


ne pouvoit pas le demander ; 
mais il pouvoit le retenir, La^.^ 
queftion pour favoir , fi la dot 


appartenoit au pere ou au ma- 
ri iorrqu’il y a voit de^ enfans ^ 
fut révciiiée par Martin ôc Bul- 
gare J u ri fc on fuites de la nou- 
velle J u ri rpriidence;quoiquetoU' 

tes les dédu£xions de parts euC 
fent été abrogées par Juftinien. 
Après une longue conteftation^ 
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1 opinion de Martin prévalut ; 
parce qu elle empêchoit que la 
mort de la mere ne portât 
préjudice aux droits dea enfans. 
Si le mariage étoit difious par 
le divorce, & par la faute du 
mari ou celle de la femme , 
la déduction de la dot n'étoic 


que d'un fixieme pour chaque 
enfant. Ce fixieme n'avoit mê- 
me-lieu,que pour trois enfansicar 
s'ils étoient d'avantage, on ne 
pouvoit jamais retenir en tout 
au-delà de trois fixiemes , c'eft-à- 
dire , de la moitié de la dot. 

Le Sénatus • Confulte Plan- 
cien peniiettoit à la femme , 
ou au parent au pouvoir duquel 
elle fe troiivoit , ou à celui 
qui en avoit çommiirion de leur 
part , de déclarer fa groffefiTe à 
ceux à qui ilappartenolt , s'il !a 
croyoit réelle; & cela, dans i'ef- 

A vj 
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pace de trente jours , à' compter 
depuis celui du divorce. Dès que 
la déclaration écoit faite , fi le 
mari qui. avoit demandé le di- 
vorce vouloir ne pas fe met- 
tre dans le rifque d’être obli- 
gé de reconnoître Tenfant d’un 
autre , ou avoir droit de défa- 
vouer en jugement celui qui 
naîtroit , quel qu’il fût , de- 
voir envoyer des perfonnes 
pour veiller cette femme , ou 
déclarer de fon côté qu elle n^é- 
toit pas grofife de lui. 

L’enfant pouvoir être défa- 
voué aufli ^ fi la femme négli- 
geoit de déclarer fa grofïeffe 5 
ou qu’elle renvoyât les gardes 
que fon mari offroit de lui don- 
ner ; à moins qu’après trente 
jours , elle ne corrigeât fa né- . 
gligence , & ne fît fon rapport 
aux Juges, 

S’il conftoit qu’elle n’avoit 
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pas conçu de cet homme, il 
n étoit pas obligé d’inftituer 
1 enfant fon héritier quand 
bien même il eût offert de le 
reconnoître & qu’il eût été 
en conféquence obligé de le 
nourrir. Mais Tenfant pouvoir 

h en Juftice qu’il étoit 

né de lui ; quoique la mere 
eut négligé de déclarer fa 
groflelTe dans le temps mar- 
qué , & que le pere pût le 
lïîéconnoître. 

+ 

Soit donc qu’un homme fe 
fût trop prelTé de reconnoître 
un enfant, foit qu’une femme 
eut trop négligé de déclarer fa 
grolTefle , ni l’un ni l’autre n’é- 
toit un préjugé contre la vérité. 
Un préjugé lignifie ici toute 
difpute où l’on cherche à dé- 
couvrir fi un homme eft libre 
ou efclave , légitime ou non. 

On l’appelle préjugé, corn- 
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me qui diroit y jugement qui en 
précédé ' un autre. En effet ^ 
du moment qu'un enfant eft 
déclaré légitime , il peut de- 
mander en Juftice la fucceflîoa 
de fcn pere. Si donc il coiv 
floit en jugement de quel pere 
lin enfant étoit né , il falloit 
que les alimens lui fuffent ad- 
jugés, Mais fl la difpute au fu- 
jet de fon état étoit a.^itée fans 


en étoit 


fondement 5 celui qui 
fauteur & qui avoit contrevC'^ 


nu paT'là au Sénatus-Confulte , 
étoit obligé de l'alimenter. 

Si après le divorce Je ma- 
ri vi\’oit encore , il fufïifoit 
de trois Sages-Femmes 5 pour 
confiater Petat de la perfonne 
à laquelle il avoit été uni , 
au cas qu’elle fe dit groffe;& 
lorfqu'elies la 'déclaroient telle , 
on lui donnoit des gardes. Mais 
fi Je mari étoit mort 5 les in- 
téreffés ( à qui le Préteur vou- 
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loit que la déclaration fut faite) 
devoient -envoyer cinq Sage- 
Femmes ; & Ion t en oit pour 
véritable le rapport de trois. 

Le Sénatus-Confulte Plan- 

cien ne regarde que Penfant 
venu au monde après la diffo- 
lurion du mariage. Il tn pa- 
rut un autre du temps d’Adrien^ 
par leqi?.eî un homme étoit obli- 
gé de reconnoître Penfant né 
avant le divorce. Mais com- 
me ces deux Sénatus-Confultes 
regardent ceux qui font recom 
nus héritiers propres 3, Jes Ju- 
rifeonfuites dirent qu’ils cef- 
fbient d’avoir lieu , lorfque des 
enfans qui naiiToient après la 
mort de leurpere^ ne romboient 
au pouvoir de perfonne. 

Il y avoit un article du Sé- 
natus- Confulte Plancien, par 
lequel ( & conformémeut à la 
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Loi Cornelia touchant le faux); 
on puniffoit ceux qui avoient: 
fuppofé un enfant. Cet article 
ne fubfifte plus. Il eft feule- 
ment queftion de l’enfant fup- 
pofé dans plufieurs endroits du; 
titre du Digefte , qui regarde la. 
Loi Cornelia. 

De la Loi Atinia^ 

J’ai fufilfamment parlé de? 
Loix & des Sénatus-Confultes 
qui regardent l’état des perfon- 
nes , félon la brièveté que je' 
m’étois propofée. L’ordre de- 
mande maintenant que je paf- 
fe à ceux qui regardent le gou- 
vernement des affaires.' J’exa- 
minerai d’abord celles qui fs 
paFent entre vivans. Je traite- 
rai enfuite des affaires auxquel- 
les la mort & les teftaraens 
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donnent lieu. Je commencerai 

par les Loix touchant l’ufuca- 
pion. 

La plus ancienne eft la Loi 
Atinia. Elf^ fut portée avant 
■ Nigidius Figulus & Cicéron j 
comme le démontrent Aulu- 
gelle , & Cicéron lui-même. 
Elle n’étoit qu’un fupplément 
de celle des XII Tables , qui 
vouloir qu’un propriétaire eût 
un droit éternel fur ce qui lui 

avoir été dérobé. La Loi Ati- 
nia ajouta que l’ufucapion 
n’auroit lieu j que quand la cho- 
fe feroit revenue à fon vérita- 
ble inaître. Nigidius Figulus 
l’étendoic aux larcins antérieurs 
à la Loi, 

De la Loi Plautia. 

Ce que la Loi Atinia re- 
gloit au fujet des chofes dé- 
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robées, les Loix Plautia & Ju- 
lia l’étendirent à celles qui 
étoient retenues de force , ôc 
fur lefquelles une pDffelïionde 
Ion gue durée ne pouvoir don- 
ner droit d\ifucapion ^ que 
quand elles étoient retournées 
à leur véritable ma'tre , & 

qu’elles avoient perdu entre 
fes mains le vice qu’elles 
avoient contraété. On attribue 
la Loi Plautia , à celui qu’on 
fait Auteur de toutes les autres 
Loix de ce nom ^ favoir ^ à M. 
Plautiiis Silvanus 5 Tribun du 
Peuple fous le Confulat de 
Cn. Pompée Strabon & de L. 
Porcins Caton , Tan de Rome 

Cette Loi ne regarde que 
les chofes retenues de force, 

& non celles qui ayant été ôtées 

à un homme de cette façon , 
font poiTédées de bonne foi par 
un autre. 
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De la Loi Scrihonia, 

Quelques-uns attribuent la 
Loi Scribo nia à Cœlïus Curion 
Tribun du Peuple, d’autres à 
L. Scribon, fils du Confiai de 
même nom , qui vivoit du temps 
de Titére. Le fécond fcntiment 
me paroît plus vraifemblablca 
Gett eLoi abolilToit entièrement 
rufucapion des fervitudes ;)qui 
n’étoient que mentales. Au ref-, 
■te, rufucapion n’eut jamais lieu, 
que pour les fervitudes des fonds 
de la V ille^parce qu'ils en avoient 
dans eux une caufe continue j 
telle que celle de la trop gran- 
de élévation d’une maifon , 

qu’un particulier poffédoit long- 
temps. t^uant aux > fervitudes 
des fonds de terre , elles ex- 
cluoient toujours l’ufucapiou 
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par la raifon que la pofleffiotï 
n’en pouvoir pas être confervée, 
vu qull n’y avoir pas de caule 
continue. Perfonne en effet ne 
peut, par exemple , conduire de 
l’eau i'ans interruption, {a) 
Avant la Loi Scribonia, deux 
années fuffifoient pour donnet 
lieu àl’ufucapion des fervitudes. 
Elles eurent auffi lieu après ÿ 
mais fans autre titre qu’une 
longue polTeflion , la bonne 
foi du particulier , l’autorité 
du Préteur. Enfin elles fe per- 
doient par une longue prefcrip- 
tion ou par un ufage con-, 
traire. 


(a) La conduite de l’eau était une des fer- 
vitudes , auxquelles un champ étoit aüujectiî 
i l’égard d’un avicre. 
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» 

IcL Lot Jl^CLTTîltlCl ^ 

C Mamilius Tribun du 
Peuple drefîa plufieurs arti- 
cles fur les limites : ce qui le 
fit nommer Limitaniis. Il y en 
avoir un qui portoit ^ qu’entre 
les bornes des champs ^ il y 
auroit à Tavenir un efpacc de 
cinq ou fix piés ^ exempt de 
Tulucapion. 

■v 

De rUfufruit des ckofes dont 
on fait confommation.% 

Il y avoir un Sénatus-Conful- 
te , qui regardoit l’ufufruit , 
non des chofes dont on ufe 
limplement, mais.de celles dont 
on fait confommation. 

Il établiffoit une caution , qui 
répondoit en argent, en vin, 
en huile , ou autre chofes fem- 
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blableSjde i’urufrukd’iin fonds 
de ferre cede.a un particulier. 
On ne fait pas au jufle , dans 
ouel temps il futdrefïe. On fait 
feulement qu’il n’avoit pas en- 
core paru, du temps de Cicéron. 
Un T eftateur ne pouvoir pas re- 
mettre cette garantie , fans don- 
ner r.exclufion au Sénatus-Con- 
fulte , ôc faire un teftaraent nul. 

b 

Du Sénatus - Conjiilte 

Macédonien. 

CeSénatus-Confukeavoitpour 
but de réprimer l’intempérance 

des jeunes gensôc lesfraudesdes 
ufuriers. 11 reçut fon autorité , 
de la Loi Claudia , conformé- 
ment au fens de laquelle il fut 
4reiré. (4) On le nomms. Mace^io- 


(a) Ÿoxtéc fous Claude ; lacjuclle défend oit 
de prêter aux jeunes gens, de 1 argent payable 
à U Dsort de leurs peres. 
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men d’un _ certain ^ 

rible ufuner , qui , par 
ces 6c par l’argent qu’il pré- 
toit, corrompoit lés jeunes gens 
ftns expérience. Pour empê- 
cher donc qu’ils ne fuffent obli- 
ges de livrer à leurs créanciers 
tout 1 héritage de leurs peres , 

le Sénat annulJa ces fortes de 
prêts. Au 

nien , 

.nat vint de ce que la plûparc 
des jeunes gens ^ tourmentés 
pât la fureur de la débauche 
& par leurs dettes ^ attentoient 
a la vie de leurs parens. — 
Ulpien^ avec fafagefie ordinai-"’ 
re y dit que c'eft perdre fon ar^ 
gent J quC' de le prêter à de§f 
enfans de famille, 

" i 


rapport de Jufti- 
cette conduite du Sé- 
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De la Loi Julia , concernant 
la Cefjîon des Biens, 

Cette loi fut établie en fa- 
veur des débiteurs en général. 
Au cas qu'un homme ne fût 
pas folvable , il pouvoir céder 
les biens à fes créanciers , pour 
être partagés en leur nom 6c 
non au fien. Par ce moyen, non 
feulement les débiteurs évi- 
toient la prifon , mais ils évi- 
toient l’infamie , qu’ils eulTent 
encourue , en fouffrant un par- 
tage des biens , fait en leur pro- 
pre nom (^ 2 ). La ceflion des biens 
'aéluels du débiteur n’empêchoit 
pas que les nouvelles acquifi- 
tions qu’il faifoit , ne fuffent fu- 


(a) Partage , fuLftitué par l’Edit du Prêteur , 
à celui des membres du debiteur , permis par 
les Loix des XII Tables, 

jettes 
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jettes aux atüons antérieures 
des créanciers* 

So C, ï^elleien^ 

Augufle ce Claude accorde- 

Tent , par leurs Edits , une fa- 
veur particulière aux 'femmes. 
Ils voulurent prévenir la foi- 
ble..e c,e celles que l’amour 
conjugal mec dans l’embarras. 

•»î leur rut ûefendu de s’enoa- 

ger pour leurs maris ; & fous''ie 

'^^Lnus '6c de 
VelleiuS' i utor ^ on mit plei- 
nement .hors •de pourfuites 
toutes celles qui s’engapeoient 

poui autruh Ce fut par le Sé- 
’ îi^tiîs-Confulte dont il s’agit 
maintenant. Ilfulîira d’en avoir 
dit un mot. Les livres du Di- 
gefte en traitent avec abondan- 

ce & clarté; Ôc l’Antiquité ne 

Tome ^ j3 


zS Esprit 

laiffe rien à defirer fur cett® 

jnaûere. 

« 

De la. Loi Cincta , du Séna-^ 

tus-Confulte Emilien , & 
de rOraifoîi de Marc- 
Aurele touchant les tran* 

Il parut , Fan de Rome 
une loi qui défendoic aux Avo- 
cats , de rien recevoir pour les 
caufes qu’ils plaidoieiit. Elle fut 
nommée Cinciü , de fon Auteur 
Cincius Alun^tus i Tribun du 
peuple. Mais l’avarice & la 
fraude la faifant méprifer, il fut 
fouvent queftion dans le Sénat 
de la rétablir. Enfin un Séna- 
tus Confulte l’a fit revivre. Sous 
Augufie & fous Claude. Le Sé- 
nat borna les honoraires des 
Avocats , à çent Seftexces pour 
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chaque caufe. Au rapport de 

Suetone, ce Sénatus-Confulte 

fut confirmé par Néron. Au 

rapport d Antmien Marcellin 

Anüpfio Khamniijius eft le pre- 
mier Avocat qui ait reçu de 
1 argent. Un Plébifcite 'dont 
on ignore le nom^ permettoit 
aux /Vlagifirats , de recevoir de 

petits prefens en vivres ou 
boifibns. 

Un St natus- Confulte J concer- 

nani. les donations faites au qHs 

de morcà ceux àquilaLoi défend 

de recevoir, déclaroit qu’elles 
n etoient pas plus valables , que 
les legs faits a ces mêmes perfon- 
nés. Un autre (^) adoucilFoit la ri- 
gueur delà Loi Romaine, qui,' 

(a) Noaimé Emiîicn , parce qu’il fut don- 
ne, a roccüfïon d’un difeours que Caracalla 
prononça dans le Sénat ^ fous le Confulat de 
F ulrius Emilica X de Niuuius Albin, 

Bij. 
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çonFotniëriiciit 3 celle de Soion^ 

{Refende lit les donations entre 
le mari & 1 r fenanie 5 par la 
crainte qu iis ne le depoiullalr 
fent muruellement & que leur 
smour ne fut plutôt intérefïéÿ 
que produit par des- offices ré- 

çiproqueScÇe Sénatus-Ccnfiiite 

^rçibiit 5 que les donations en*?' 
tre époux deviendroient va- 
lables à la mort du donateur ^ 
avoir .perlevéré jufquà- 

]Ms dans la niêqie vplcnté^ ; 

comme estant faites entre vi- 

vans 5 ôc confirmées par tefta*^ 

■ 

ment. 

Aux donations font jointes 
naturellement les tranfadions. 
Par une oraifon de Mo ^AntO!^ 
nin ^ comprife dans un Senatus- 
Confulte 3 il fut réglé que la 
jtranlattion concernant les alir 
mens ne feroit ratifiée , que pat 

l’autofité du Préteur. La raifori 
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en fut , que plufieurs^ preffés pa'r 
le befoin ^ ai m oient mieux rece- 
voir peu , qu'efpérer beaucoup® 
Le même Empereur Gara-- 
calla propofa le Sénatus-Gon- 
fuite ^ concernant les édifices 
qui tombent en ruine. Il por- 
! que la maifon rétablie fe- 

ù ' * ' 

roic tacicement hypoté 
celui aux dépens duquel 
rétabiifl ement en auroit été fait; 


toit 



a 
le 


foit qu’il eut donné de l’ar- 
gent au propriétaire ( ce qui 
étoit fpécifié par les paroles du 
Sénatus-Confulte ) ; foit qu’il 

en eût donné ài’entrepreneur(<2), 
félon l’interprétation des Jiirif- 

confiiltes. 

« 

Mais venons en aux affaires 
auxquelles la mort donne lieu, 
& aux Loix qui les concernent. 



( 0 ) riÿ 


Biij 


De la Loi Cornélïa ^ touchant 

les TeJlamenSn 

Le teftanient d’un Citoyen 
Romain ne devenoit valable ^ 
que par fa mort. Or on le re- 
gardoit comme nul , fi im 
homme qui l’avoit fait à Rome p 
étoit mort chez l’ennemi ; par- 
ce qu’il if écoit point réputé 
mort Citoyen Romain (a). Pour 
obvier à cet inconvénient né 
du 'malheur , le Diétateur 
L. C. Sylla fit une loi qui 
portoit P que le commence- 
ment de i’efclavage feroit regar- 
dé comme la mort ^ &: que les 
■ teftamens feroient suffi valables, 
. que fi ceux qui les avoient 
faits à Rome, y avoieni: fini 


(a) Dés qu^ui Romnin tomboit au pou- 
voir <îc Tenncrai , il perdoit la faculté de 
tcfccr. 
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leurs jours. Si le C3ptif y re- 
tournoit, fon teftament devenoit 
valable, par le Droit de retour. Ce 
Droit tiré de celui des gens, 
veut qu’un homme qui revient 
chez les .Concitoyens, foit cenfé 
n’avoir jamais perdu le Droit de 
Bourgeoilie,&n’avoir jamais été 
chez l’ennemi. 


Du Sénatus - Con fuite 

Néronien, 

V 

Ce Sénatus-Confulte rendoit 
les legs valables , dans quelque 
fens qu’ils euilent été faits , & 
quoique non énoncés dans les 
termes marqués par la' Loi, 

Un autre Sénatus-Confulte,' 
concernant les poutres , foli- 
ves , ou autres foutiens des mai- 
fons , lailTés par fidéicommis , 
déclaroit qu’il ne feroit permis 
d’èn prendre, que ce qu’on pour- 

B iv 
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roit en enlever fans porter pré- 
judice aux bâtîmens ; & qu’il 
ne feroit pas fait mention de 

1? A* 

i eliinie. 

» 

V 

De la Loi Fii ria, 

« 

■ 

Le pouvoir fans borne qué 

les Loix des Xn Tables avoient 
laülé aux Tefîateurs ^ fut limi- 
té par quelques leîx domiées 
dans des temps pollérieurs* De 
ce nombre eft la Loi Furia 
portée par Gains Furius Tribun 
du Peuple. Elle défendoit de lé- 
guer ou de faire des donatioiivS 
au cas de mort de plus de mil- 
le As. A rexception des pa- 
rens ôc de certaines perfonnes 
tout autre étoit cbiis:é de ren- 

C? 

dre le quadruple de ce qui lui 
avoit été laiffé au-delà de ce 
que la Loi déterrninoit. Cette 
loi eft rapportée par Ulpien ; 
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parmi celles qui font moins par- 
faites ; parce qifeile ne punit 
pas 1 infrafleur ^ mais celui qui 
1 approuve 5 & qifelle regarde 
comme dommageable une ac- 
tion qu’elle n'a point détruite. 
Elle étoit éludée par Tartifice 
d\in Teftateur mal intentionné^ 
qui diftribuoit entre pliifieurs 
légataires, (fi) la portion qu^il lui 
étoit défendu de^ faire paffer à 
un feul , & dont il vouloit à 
toute force priver Théritier. 

De la Loi Voconia. 

Cette Loi fut portée par Q. 
Voconius Saxa Tribun du Peu- 
ple 5 fous le Confulat de Cé- 
pion & de Philippe , l'an de Ro- 
me Elle n’étoit point à 


(æ) Légataires , dont le nombre étoit ibdé' 
terminé par la Loi, 
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rabri de Partifiee dont je viens 
de parler. Le principal article 
dèfendoit à celui qui avoit cent 
mille fefterces y de léguer à per- 
fonne , plus qui! ne re>tfenoit a 
Phéritier. Qu’arrivoit-il ? le Tef- 
tateur multipiioit les legs ; & la 
portion de cet héritier fe trou- 

vant>la moindre 5 il renonçoit 
aifément. 

Un autre •article de la loi 
dont il s^agit , excluoit de Phé- 
litâgc des perfonnes mortes 
ab inteftac , les femmes qui n’é- 
toient pas de même fang qu el- 
les. Cécoit afin d’empêcher que 
les femmes en général , d’ordi- 
naire incapables de modération, 
n’opprimaifent leurs maris par 
le trop d’orgueil que leurs ri- 
cheffes leur euffent irifpiré. Ca- 
ton l’ancien , à qui la 
reté des femmes étoit extrême- 
ment odieufe , vu la gravité de 
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fes naœurs , appuya cette loi de 
toutes fes forces , à l’âge de foi- 
xante-cinq ans. 

La même loi défendoit à ce- 
lui qui avoit cent mille fefter- 
ces , d’en lailTer à une femme 
au-delà de vingt -cinq mille. 
Delà , la difpenfe qu’Augufte 
obtint du Sénat , pour pouvoir 
laiffer à Livie , un tiers de fon 
bien. 

De la Loi Falciàia, 

m 

Cette Loi fuppléoit à ce qui 
manquolt aux Loix Furia & 
V.oeonia^ pour mettre à couvert 
les intérêts .de Phéritier y &' dé- 
tourner celui-ci de renoncer a 
Phéritage. Elle fut portée fous le 
fécond Confulat de L. Antoine 
&. de P. Servilius Ifauricus , 
Pande Rome 712 , avant nu Au- 
gufte eût ai ou té la puiffance tri' 

bunitieane à fes autres Magif- 

B vj 
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tratures, On lui donna ié 
nom du Tribun Falcidius fou 
Auteur. Elle défendoit à tout 
teflateur , de faire des legs 
pour plus des trois quarts de 
fon bien ; & elle donnoit pou- 
voir à l’héritier d’en prendre 
pour lui le quart, quelle que ■ 
fût la difpofition du teftateur» 
C’efl: ce qu’on appella la Falci- 
die. [a) Les interprétations, que 
l’occurence fit joindre à cette 
loi , l’étendirent aux fuccef-' 
fions abintefiat , { b ) aux do- 
nations au cas de mort , (c) 
enfin aux donations entre ma- 
ri & femme , confirmées par la 
mort ; parce qu’on pouvoir, par 


{n) Voyez ci-devant rcxplication de ce 
terme. 

{h) Par une conftitiitton de Marc Pie, 

(0 Par une conititution de Sévère. 
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tous ces moyens , diminuer la 
portion de l’hériter au-delfous 
du quart. Au refte , cette por- 
tion étoit défalquée , fans don- 
ner atteinte aux droits de la 
République. Quand elle l’avoit 
été , on retranchoit aux Léga^ 
taires ce que la Loi Papia leur 
refufoit,c’efl-à-di re^ tout ce qui 

leur avoir été iaiffé contre la 



Loi U) ; & par le Sénatus- 
Confulte Plancien ,il étoit por- 
té au Fifc en entier. Si l’héri- 
tier omettoit de prendre fon 
quart , il n’alloit point au pro- 
fit des autres légataires , mais à 
celui de :%e même Fifc, au- 
quel il appartenoit de droit ^ 
ion, une confultation de Pie. 
Ce Sénatus-Confuite ne per-^ 

^ ■ — — — 

(a) Et en fecret : ce qui s’appelloit fîdci-^ 
.commis tacite. 
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met pas de ne rien retrancher du 
legs d’un efclave qu’on effc 
prié de mettre en liberté ^ mais 
feulement de celui qui refte 
dans Pefclavage. Ceci eut 
lieu aufïi pour les chofes qui 
avoient été achetées pour Tu- 
fage delà femme qui étoient 
toutes prêtes pour elle. 

Cujas rapporte à la Loi Fal- 
cldia 5 la défenfe de rien re- 
trancher de la dot d’une fem- 
me (vu qu’elle étoit due 
indépendamment du teflament), 
& l’obligation de déduire d’a- 
bord les dettes, parconféquent 
le prix des efclavés à qui la 
liberté avoit été laiffée. 

Les Loix Furia ôc Voconia 
cefferent, dès que la LoiFalci-. 
dia eut été portée ; parce que 
cell e-cirendoit les teftamensplus 
folides & mettoit davantage. 

à couvert les intérêts de Phé- 

"1 
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rider, (a) Mais Juftinien en 
afïoiblit beaucoup la force , eni 
laiflanc aux teftateurs , le pou- 
voir d’empêcher la Facilide ; 
tandis qu auparavant les héri- 
tiers n’étoient nullement obli- 
gés de fe conformer à leur vo- 
lonté fur cet article , quelqu’ex- 
prefTe qu’elle fût. 


Des Séncitus-CoT^iihes Tre- 
hellien , Fégajkn , A]^ro-. 
iiie.TL' S’ Sahinicn. 

Les fideicom'mis n’étoient 

pas connus dansla Jurifpruden- 

•ce des Loix des XII Fables. 

C’efl; qu’ils ne confiftoieiit pas 
dans un engagement juridique, 

mais dans la fidélité & la bien- 



(.<!) Gette Loi, entre autres chofes , n’éta- 
lifioit pas entre les deuit feïcs a diftereuce 
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veillance de ceux qui étoient: 
priés de s’en charger ; a moins 
qu’ils n’eufl'enc auffi engagé 
cette fidélité au teftateur , par 
quelque lien du Droit. Avant 
donc que les fideicommis eul- 
fent lieu , tout ce qui , étoit 
énoncé dans le teftament rour- 
loit fur l’héritier. Il étoit obli- 
gé de remplir les engagemens 
du teftateur, dont il étoit char- 
gé à fes ril^ues ; & on n’avoit 
aétion que contre lui , quoi- 
qu’un autre eût fouvent les 
profits de l’héritage. Mais du 
temps d’Augufte , les fideicom- 
mis furent liés au Droit. Il fal- 
lut en conféquence mettre à 
couvert du défavantage des ac- 
tions héréditaires , les héritiers; 
auxquels leur bonne foi de- 
venoit nuifible , en ce qu’ils 
étoient obligés de reftiruer tout 
1 héritage , ôc d’y fuppléer me- 
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me du leur , pour remplir 
leurs engagemens : ce qui 
faifüit fouvent renoncer , ôc 
rendoit nuis les fidéicommis. 

L’exécution de ce que le 
befoin fit découvrir fous* Au- 
gufte , eut lieu du temps de Né- 
ron. Sur le rapport des Conluls 
Ann^e Sénéque 6t Trebellius 
Maximus , on fit un Sénatus- 
Ccnfuite quiportoit; qu’enref- 
tituant tout l’héritage , confor- 
mément à ce que le teftament 
portoit , toutes les aclions qui 
étoient pour ôc contre l’héri- 
tier , palferûient à celui à qui il 
feroit reftitué ; en forte qu’un 
homme, fans être fl'uftré, pour- 
roit l’accepter pour un autre. 

Mais quelquefois l’héritier 
prié fe refufant à une follici- 
tude infruclueufe pour lui , ou 

enviant l’héritage à ceux à 


I 
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qui il étoit obligé de le fen- 
dre, y renonçoit. Pour obvier 
à cela , il fallut non feulement 
mettre rhéritier prié à Tabri 
du défavantage , mais le ga- 
gher par Tattrait du profit. Sous 
le Confulat de Vefpafien Pe- 
gafe & de Pufion , il parut un S» 
C. qui lui permettoic de met- 
tre à part pour lui la quatriè- 
me partie des biens commis à 
fa foi. Ainfi ia Loi Falcidia , 
qui ne regardoit d’abord que 
les legs , fut étendue à toutes 
fortes de fidéicomrnis. • 

Mais le Sénatus-Confulte ci- 
té ne réglant rien touchant 
les aéiions héréditaires , i’ufa- 
ge étoit; entre fhéritier & ce- 
lui à qui l’héritage devoit être 
reftitué , de faire des conven- 
tions femblables à celles qui 
avoient lieu entre Ihéritier & 


* 
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le légataire pour la moitié ; à 
la place duquel étoit cenfé.être 
celui à qui l’héritage paffoir. 
Ces conventions portoient, que 
les charges feroient partagées 
entre les deux , à proportion 
de la part que chacun avoit. 

C'étoit afin qifils partici- 
paffent avec la même propor- 
tion au profit & à la perte. 
Quelquefois l’héritier prié re- 
nonçoit à l’héritage , comme 
lui étant fufpeét. Mais le Pré- 
teur le forçoit de l’accepter,' 
en donnant aélion contre lui , 
à celui auquel il devoit le fai- 
re paffer , & qui demandoit 
alors que la reîlitution lui 
fût faite , conformément ^ au 
Sénatus - Confulte Trebellien. 
Il ne falloit , dans ce cas , au- 
cune flipulation ; parce quil 

ne reftok aucune charge a 

^ • 
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rhérkîer , & que les ûvântâ- 
ges & les défavantages fui- 
voient Théritage reftitué. 

Les ftipulations qui avoient 
lieu depuis le Sénatus— Cou-" 

fuite Pégafiendnduifoient quel- 
quefois en erreur Fun des deux 
contractans, Papinien les r 
gardoit en coule que ne e com- 
me captieufes. AinTi Juftiniea 
fut- il d’avis de les retrancher ^ 
& de débarralTer les fidéico- 
mis ) de tous détours. Il fit 
pafier au S. C. Trébellien la 
force du Pégafien -, le pouvoir 

O **1 

de retrancher la falcidie 5 le 
droit de forcer un héritier a 
accepter ce qui lui étoit iaiî- 
fé. De deux Sénatus-Coaful- 
res-5 il n’en dt ainfi qu’un.’ 
L’héritier eut donc le droit de 
prendre pour lui le quart, & 
n’eut de chare'es héréditaires, 

qu’a proportion : •ce qui s en; 
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'tend toujours des charges pro^ 
venant des dettes " ' 


elle 


s 


, & non dv. 
qui proviennent des 

iegs , defqueîles il* n’a rien à 

porter. 

Mais fi. celui à qui i’herita- 
ge eft deftiné , ne l’accepte que 
^ ’ '' mne chargée 

lors il eft pri 


is , a 


torce par 
du fîdeicGtf_^ 

vé de tous les avantages des 
attions héréditaires ; & ils fe 
font donnés à cette même per- 
fonne. 

Au refte , foit qu’un héritier 
prié lût inftitué héritier uni- 
■verfel ou feulement en partie j 
foit qu’il fut obligé de refti- 
tuer cette partie ou le tout , 
il avoit J par le réglement de 
Juftinien , le droit de falcidie. 

Marc-Aurele fit drelfer (.v) un. 
Sénatus- Confulte J qui per-. 


(A) Sous le CoafuUt d’ Apronieft fc <1« Faui^ 
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tnettoit de laifler aux Villes 
Municipales , des héritages , 
finon diredls ( ce qui étoit con- 
traire au Droit ) , duinoins par 
Fidéicommis. Ün Atiionnai-, 
re choili par fes concitoyens 
faifoit valoir, au nom de tous, 
les adions valides ^.que le Sé- 
îiatus-Ccnfuite aclbrdoit à la 
ville ; parce que , félon les ré- 
gies du Droit, il n’y a qu’une 
perfonne déterminée qui puil' 
fe prendre poffeflion d’un hé- 
ritage , & qu’un peuple en 
corps ne peut le faire. Un au- 
tre S. C. permit aux Villes 
Municipales , d’hériter de leurs 
aflranchis (a). 

Les Loix & les S. C.- que 


(a) Selon le témoignage d’UJpien , Nervi 
accorda le premier la liberté de léguer aux 
[Viliss ; âr cela fut confirmé par Àdnen. 


I 
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je viens de citer , mettoient à 
couvert les intérêts des hé- 
ritiers étrangers à ia famille. 
Le S, C. Sabinien garantif-, 
foit ceux des héritiers .adoptifs. 
Il vouloit que ^ fi le pere 
trois ‘ enfans mâles en don- 
noit un en adoption , celui qui 
Favoit adopté Jui laiflTât la qua- 
trième partie de fes biens ^ 
pour récompenfer dans fa per- 
Ibnne , les pare ns qui a voient 
donné trois mâles à la Répu- 
blique. La même chofe avoit 
lieu pour le fils unique adop- 
tifj qui ü étoit pas encore dans 

râge de puberté. 

De trois mâles 5 on en don- 
noit un au Sénat 5 quand on 
vouloit être exempt ^ d’exiger 
les impôts dans fa curie Cette 
malheur eu (e corvée , a laquelle 

on étoit fujet fous les Êmpe 

x,curs ; impofoit la uéçelïite do 
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füppléer de fes propres deniers ÿ 
les contributions qu’on avoic 
de la peine à exiger des autres. 
On trouve dans les livres 
du Droit, la folution deplufieurs 

queftions, qui furent décidéespar 

le Sénatus-Confulte Sabiliien:* 
telles fontles fuivantes.-D-Lorf- 


que l’héritage eih refufé par un 
héritier prié de le faire paffer 
à deux perfonnes , à l’une pu- 
rement 6c fimplement , à l’au- 
tre fous condition , que feut^ 
il faire ^ - R. - L’héritage doit 
être adjugé au premier ; & ii 
l’autre accepte fa part, il aura 
aêlion fur cette part , pourvu 
que la condition foit remplie.- 
D, - Si l’héritier prié eft char- 
gé de rendre feulement une 
partie, ou de rendre à deux, 
dont l’un accepte j l’autre re- 
fufe. - R, - Dans l’un & l’autre 
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feroit de prendre poffeffion 
d’un héritage qui lui feroit fuf- 
pe£l , fera exempt de toute 
charge ; ôc l’héritage fera adju- 
gé a celle des deux perfonnes 
qui l’accepte. -D.-Si un hom- 
me établit deux héritiers qu’il 
fubflitue l’un à l’autre , ôc qu’il 
les prie (.foit que tous les deux 
vivent dans cinq ans foit qu’il 
n’en refte plus qu’un ) de refti- 
tuer fon héritage à un troifieme ; 
que faudra-t-il faire , dans le 
cas où les deux premiers re- 
fuferont cet héritage , comme 
leur étant fufpeél , ôc où le 
troifieme demandera d’en pren- 
dre poelTffi.on , à fes rifques ?- 
R. - Cette polfeffion 'fera prife 
d’abord par les deux premiers , 
ou par l’un des deux, qui la 
fera palTer au troifieme ; ôc on 
aura aôlion contre lui , con- 
formément au Sénatus - Con-* 

Tome IJ, C 

* 
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fuite TrcbelUen. Au refte , il 


.n’étoïc pas permis^ de puer 
ceux cju'on inftituoit fes héri* 
tiers , de faire paiîer l’héritage 


à une certaine perfonne aeter- 
ininée. Ann néanmoins que la 
volonté du Teilateur ne fût 
pas détruire , le Sénatus - Con- 

fuite Sabinien ajout ci ccttc 
plication. — L’héritier prieferd^ 

huer l'héritage à celui, 
wûué par le tejlatneiit» 




\fi réfl. 


De ia Loi Velhia. 


Ce qui vient d’être dit regar- 
de les enfans nés du vivant de 
leur pere ; ce qui fuît regarde les 

pofthumes-LaLoiV elieia empê- 
choit ou’ils ne caflaffentletefta” 

Sent. Avant ceueLoi, les Jurif. • 

conCultes n’avoient dereffource 

la-dellfis , qpe dans leur gé- 


nie 
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, & dans la formule 



fl 

de 


Par le mot pofthume , on en- 
tend non -feulement celui qui 

eil né après ia mort du Teüa- 
teur , mais celui qui eft né de 
fon vivant après le tedament 
fait , ou qui venant au monde 
dans le temps que le pere telle 
& le perdant enfuite , fuccède à 
fon ayeul , à la place de ce 


p;ere. 

Dans les anciens temps de 
Rome , les Loix étoient lî re- 
ligieufement obferyées , qu^il 
étoit défendu de les étendre 
au-delà de la fignification des 
termes. Celles des Xïï Tables 
iailToient au pere de famille , 
le libre pouvoir de difpofer 
de fon bien j mais elles n’a-, 
voient rien réglé fur les pof- 
thumes. On fe gardoit donc 


lien de imlituer héritiers. 
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En conféquence l’honime qui 
mourant fans entans laiffoit fâ 

■ ■ ’ ’iizé de 


I 



fe,mme groQp,, etoit 
il O ni ni et héritiçr une 
.étrsneere à la 

^ ^ X * .A ^ .L 


poüluime venant a. naître, cet 
îiOLTime étoit cenfé mort an 
îç.ft.at ; parce que le pofthume fai- 
foit rompre le teftament , pour 

la laifba qu il n’eft pas permis 

a un pere qui tefte , de paner 
ies entans , & quil eft obligé 
de les inftituer fes héritiers , 
’qu les deshéritej^ 

' Les- Jurifconfultes dévelop.^». 

p.oient J.e Cens caché des Loixj 
pnr leurs difputcs continuelles 
& rinterprétation aflidue des 
termes.» Mettant en oeuvre I3 
xpgle de .ihuilicé publique, à 
I.?*quelle toute les Loix font fou- 

îî^ifes 5 iis in.troduifirent infenfi- 

i;it 7 iier^tk liberté d’inftituerhé: 
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rîtîers où de deshériter les pol- 
thumes qui écoient à naître ; 
foit que ce fut le pere qui 
tefiat 5 foit que ce fut Tayeul, le- 
quel eût une bfii , grotfe de foil 
fils mort. L'avis des Jurifcon- 
fultes, fêcdndé de la volonté 
du Peuple , paffa enfin dans 
îa coutume, & devint réglé du 
Droit Civil. Ce dernier terme ne 
fignifie pas feulement les Loix 
des XII Tables, mais tout ce 
que la difputè du Barreau & Tin- 
têr'précation des Jurifconfultes 
donnèrent d'étendue aux Loix, 
& y apportèrent d’avantage. 

Elles permettoient donc 
dfinftituer héritiers les pofilua- 
mes qui naifîbient au pouvoir 
du Teftareur , tels que les fils , 
où les petits fils, nés d un fils 
rilort en* pouvoir de pere. Md'is 
on n'y trouvoit rien de réglé 
touchant le pofihwnie, ndapies 
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Ta mort du pere & de l’ayeuL 
En conféquence , le Jurifcon- 
fulce Gallus Aquilius imagina 
en fa faveur une formule, qui , 
dans le teflament de l’ayeul, 1er- 
vit Conçue en ces termes. J'inf- 
îiîue héritier mon fils. Si mon fils 
meurt de mon vivant que ^ dans 


les 


ijl 


fiiivront J ■ 


J a femme accouche ^ que t enfianf 
qui n Ultra ^ [oit mon héritier (^).- 

Ce que Gallus Aquilius avoit 
imaginé pour les petits fils ^ 

Tes autres Jurifconfultes T’éteit- 
dirent aux arriérés petit fils , 
fils de ceux-ci ^ & ainft. 


aux 


des autres. Ils comprirent auf- 


(^ï) FïVmm meum hjtredem înjîltuo,. Sijüius’ 
meus , vivo me , morietur , tune Ji quis 7)îiliî. 
ex eo nepos , poli mortem meain » in decenz- 
men Jïbus proximis quihiis filius meus morere-f^: 
tuï natus erit ^ h&res.ejio. 
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fl la mort civile , dans le 
terme général de mort; enforce 
que la condition étoit cenféc 
avoir eu lieu, fi on avoit interdit 
au lils le feu & reau,ou s’il avoit 
été tranfporté dans une Ille. 

Quant aux pofthumes nés du 
vivant de Fayeul , foit dans 
le temps du tefîament foie 
après , les Jurifconfultes ne tou-; 
eherent point à ce qui les re- 
gardoit; parce que fayeul pou- 
voir obvier à cet inconvénient , 
par un fécond teftament dans 
lequel il inflituât héritier fon' 
petit fils , ou le déshéritât. 

Mais comme on n avoit p^s 
par-tout la faculté de_tefter,parce 
qu’on n’avoit pastoujours a la dil- 

pofition autant de citoyens Ro- 
mains qu’il en falloir poui rcndie 

l’atle valable , la Loi^ 
exempta de la necelîite de aire 
un fécond teftament;en donnant 

G IV. 
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à Tayeiil le pouvoir d’infliw. 
tuer héritiers ceux de fes petits 
fils qui n’aîtroient ^ de Ion vi- 
vant y fes fucceffeurs direéls ; 
& en juifournifTant moyen d’inf- 
tituer héritiers ceux qui étoieiit 
déjà nés. Ceft ce que les" Ju- 
rifconfultes n’avoient pas ofë 
tenter: parce que les Loix dé- 
fendoieiK à hayeul ^ de faire de 
fou petits fils fon héritier né-- 
ceffaire (a) du vivant du pe» 

je de celui-ci 5 qu’il avoir eafoa 
pouvoir. 

De la Loi Ghcîa\ 

Cette Loi alloit au fecours 
de ceux qui étoient deshdrircs; 
On l’appelioit plainte du 
ment inojjîcieux. Elle. übjeÜük 

fa) On a VU ci-devant Tcxplication de 
terjûc, 
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'contre le teftamentjla démen- 
ce & la fureur du tefiateur. il 
ile paroît pas' en effet vraifeni- 
blable qu’un liomriie, dans fon- 
bon fenSjpuiffe déshériter fon' 
fils , fans' de bonnes raifons. Si- 
îe tefiament ri’en aliéguoitpas,' 
il étoit eaffé comme inolE- 
deux, c’eft-à-dire , fait con* 
tre les réglés' de la piété 
car le droit naturel femble 
avoir établi utie fucceffiori- 
riiutuelle entre parens ôc en^ 
fans. Les legs même, faits par 
cette forte de teftam'ehs,ééoienÉ 

à 


aririullés ; ^ la Lel étbit en fa- 
veur des' erifans qui a'voient 
été eritiérèmeilt déshérités’, ou 
de ceux à qui un pere n’avoic 
pas laiffé- leur' portion iégi~ 
îliïie, • 
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Du Sénatus-Confiilte Julien y, 
concernant la demande de- 

i 

l’Héritage. 


La plainte du teftament inof- 
ficieux étant une efpece de 
demande de l’héritage , je paf- 
ferai , félon l’ordre de l’Èdit- 
perpétuel & du Digefte , a la- 
demande générale cle ce mê- 
me héritage. On fit , fur ce fu-- 

jet J un Sénatus-Confulte , nonv- 
mé Adrien par les Grecs, par-- 
ee qu’il fut dreffé par l’ordre 
de ce Prince , après fa haran- 


gue dans le Sénat ; Ôc nom- 
mé Julien par quelques Latins , 
parce qu’il parut fous le Con- 
fulat de P. Juventius Celfus 
& dé Q. Julius Balbus. Il dut 
fon établiffement aux hérita- 
• ges dévolus au Fifc , par les 
articles de la Loi Papia Popea 
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concernant les biens de main 
morte. Avant cette Loi , ces 
biens avoierit été partagés en- 
tre ceux qui s’en étoient crus 
les héritiers. On fongea donc à 
réparer le tort fait au Fifc , à 
revendiquer ce qui en avoir 
été aliéné , & à le convertir 
en argent. G’étoit l’objet du 
Sénatus-Confulte dont il s’agit, 
mais non le feul. — Ilfavoriloit 


auin les héritiers particuliers , 
contre les perfonnes qui avoient 
en leur pouvoir ou qui avoient 
diiTipé les biens qui revenoient à 
ces héritiers 5 des fucceffionsde 
leurs prochès ou de leurs amis. 

Entre les autres articles de 


ce S, C. il y en avoît un qui 
portoit 5 que le demandeur 
d’un héritage n'exigeroit point 
d’intérêt de ceux^ qui; de bonne 
foi , fe croyant héritiers & ayant 
ipé les biens j en auroient 

C vj 
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rendu le prix à la premie*- 
re fommation qui leur auroit 
été faite. Un autre- vouloir ,■ 
qu’au cas que ces- biens eu.{^ 
fent péri ou diminué , ceux qui 
les auroient pofledés , ne iaif- 
falTent pas d'en rendre la valeur j- 
en tant néanmoins que cette 
polTellion'les auroit fait deve- 
nir plus riches ; la bonne foi' 
ne permettant pas d’exiger d’a- 
vantage. Or la demande étoit 
cenfée en avoir été faite , dès 
l’inflant que le poffelîeur avoit 
eu connoiiTance qu’ils ne lui 
appartenoienc point.; foir qu’il 
Üeût eue par dénonciations ou 
par lettres ou par Edit : connoif* 
fan ce après laquelle ildevenoit 
pofTe iTeur de mauvaife foi, ôe 
étüit condamné comme tel 
quand bien, même il eût refti- 
tué avant le jugement.. 
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Ce Sénatus-Confulte futdref-- 

fé fous le Confulat-de- Claudius' 

m % 

Sabellius ^ ou ^ félon d'autres ^ 
fous celui de Velleius Rufus^ 


& d^Ofterius Scapula# 

Il accbrdôit une certaine por- 
tion de l'héritage^ à celui ou à 
ceux des enfa-nsj héritiers ou- 


déshérités ^ à qui'unpere^ qui en 
avoit deux ou davantage enfon' 
pouvoir'^ avoir afhgné'^, par fort ’ 
teflanient ou d’une autre ma-' 


niere^un affranchi ouune afïian- 

m m. 

chie. Car fi feulement ce pere 
celfoit d’être dans Rome , 
l’héritage de lÿjfranehi affigné 
revenoit à l’-ermant , auquel il 
avoir fait paffer par là fon droit 
de Batronage , & dont il avoit^ 

voulu oue cet aifranchi fût Kaf- 

' 


éi’ 
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franchi principal. Mais fi celui 
des enfans à qui le pere l’avoit af- 
figné , venoit à mourir üins pof- 
térité ) pour lors , fes freres 
étoient tous égale-mens appel- 
lés à la fucceffion de l’aiiran- 
chi. 


L’adjudication d’un affran- 
chi faite à un fils de famille , 
devenoit nulle après l’émanci-- 
pation de ce fils ; parce que 
fon état , fur lequel portoit le 
bienfait de fon pere , étoit- 
changé. Mais elle reftoit vala- 
ble , fi elle lui avoir été faite 
dans le temps qu’il fe trouvoif 
émancipé^ pourvu qu’il eût deux 
freres au moins , encore en 
pouvoir de pere , & que 
Fun d'eux lui fiat aflbcié dans 

< fci. 

cette adjudicanon. Car ce qiie 
fa perfonne ne rendoit pas va- 
lable , le devenoit par celle de 
fon frère j ôc le S, C, exigeoit 
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que celui qui allignoit un af-- 
fîanchi à' un de fes fils ,■ eût; 
deux- fils en fon pouvoir. 

Du Sênaïus ~ Con Culte 

Tertyllien. 

m 

Selon les Loix des X II Ta- 
bles , les parens paternels , mâ- 
les , avoient feuls droit à la 
fucceffion. Il n’y avoir donc 
nulle efpérance de fucceffion 
ab inteftat entre les enfans fie 
ia’mere ; a moins qu’elle n’eûf 
été mere de famille 6c n’eut 
tenu lieu de fils à fon mari, (a) 
Cette forte d’époufe venoit' 
en pouvoir, de mari , de deux- 
manières ; par la Confarréatïon 
(cérémonie dans laquelle on> 


(fl) Voyez CO qui a été dit ci-devant, aw- 
des deuxdoFces d’épouies» 
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faifoic porter au temple j dé-' 
vaut les nouveaux mariés , ua 
gâteau dont on leur donnoic 

O 

à manger en figne d’union 6c 
de \ne à jamais commuriè )';6c 
par la Coerntioit oU' achat ré- 
ciproque (cérémonie où Thom»" 
me demandoic à la femmé fl- 
elle vouloir être fa^ mere de 
famille y 6c^ elle à lui- y sÙl 
voulort être fon pere de famil- 
le )* Si tous les deux* étoient 
confentena' , la femme étoit 
cenfée changée , par une fic- 
tion de Droite emda perfonne 
de Thomme , & pafToit dans fa 
famille 5 comme un enfant dans 
celle de fon pere. - Soit donc 
qu’elle y paflat par 
reation foit que ce 


onfar 



par 


cœmtion , il naifibit-j entre- 
les deux époux ôc leurs enfansp-* 
un' droit de fucceffion réci* 
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proque^tel que celui qui étoir 
entre les héritiers propres (a) 
& lés perfonnes de même 

fang, 

La chofe n’avolt pas lieu , 
quand il s’agiffok des femmes 
fur lerquelies les hommes ac- 
qiiéroient le droit d’ufucapica 
par la pofTelIioii d’une année 
entière. Mais l’Edit du Préteur,, 
favorable au lien de la nature 
négligé par le Droit Civil , ad^ 
mettüit ces fortes d’époufes au 
nombre des parens maternels, 
& les appelioit à la faccefîion 
de leurs enfans. 

Outre cela , Claude-, voulant 
confüler les meres de la mort de 
ceux qui étoient nés d’elles, leur* 

en adjugeariiéritage. Enfin l’exa- 



Vojrex 
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des détours , ceffa tout-à fait dV 
voir lieu fous l’erupirede Marc 
Pie & fous le ConfulatdeTertyl- 
le & de Sacerdos. LeSénatus- 
GonfukeTertyllienjnornméain-' 
fi du premier des deux Con- 
fuls que je viens de citer , ap- 
pella à la fuccellion même des 
enfans illégitimes , une mere 
de trois enfans, citoyenne li- 
bre , & une affranchie mere' 
de quatre enfans , quoiqu’en 
pouvoir de pere , fans l’ordrè- 
difqlisi- elle ne peuvoit pren-- 
dre pofTeffion de riiéritage.' 
Dans les deux cas , le Séna-», 
tus-Confulte fuppofe que ceS' 
fils illégitimes ne laiffent , en- 
mourant 5 ni héritier propre , 
ni fils émancipé, défendu par 
le Préteur, ni pere ni frere ni 
fœur, auxquels la fucceflion 

appartenoit par les Lois des XII 
.Tables, 
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Ce bénéfice du S. C. fuc 
étendu , par Juflinien , à toutes 
les meres , citoyennes libres 

J 

ou affranchies , qui avoient des 
enfans ou qui n’en avoient 
point. On peut voir, dans les 
Inftitutes & dans les Novel- 
les , les additions & les chan,ge-r 
mens que ce Prince y fit. 

Il me refte à ajouter que la 
mere qui néglige de deman- 
der , dans l’année qui fuit la 
mort de fon mari, un Tuteur 
pour fes fils non ado/e/cens , eft 

privée de leur luccefiTon , au' 
cas qu’ils viennent à mourir. 
La même chofe a lieu pour 
les autres fucceffeurs , de mô- 
me que pour la mere , qui 
après avoir juré qu’elle ne fe 
mariera point , vient enfuite 
à le faire , fans avoir mis a fa^ 
place un tuteur tel qu’il le 
feiit , ni avoir rendu compte.. 
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Du: Sénatus - Confultt 

Orphitien. 

Ce Sënatus-Confulte parut 
du temps de M. Antonin 6c 
fous le confülar d'Orphicius'ôc 
de Rufus, Le bénéfice en étoit 
le même pour les enfans illé- 
gitimes, que le précédent pour 
leurs ineres. Si elles n'étoientnî 
eitoyennes de condition libre 
ni* meres d'enfans légitimes', 
leur héritage étoit acquis aux 
enfans illégitimes , préférable- 
ment aux parens paternels 6c 
de même fang qu’elles ; lors mô- 
me que ces enfans étoient four- 
mis à un Droit étranger. 

Ce Sénatus^'Conlulte ôc le 
précédent furent établis pour 
défendre les droits de la con- 
yonâion naturelle, qui étoient 

is;epeadaîH détruits lorfquau 


t 
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..temps de la prife de pofTeflioa 
•de rhérkage , le fujet n’avoic 
pas le Droit de Bourgeo'iûe. — - 
Par les .ponftitutions des autres 
Empereurs , les petits fils font 
aufli appelle's à la fitccelfion 
•de l’ayeule. 

il y avoit aufîl un Sénatus- 
Confulte qui portoit , que , lî 
un fonds avoit été laifTé à une 

Ville Municipale , à condition 
que le produit en feroit em- 
ployé à donner des fpeitacles 
au peuple , il feroit défendu 
d’en faire un pareil ufage, 6c 
permis de le faire fervir à 
(quelque chofe de plus nécef-; 
faire à cette ville; comme par 
.exemple à quelque ouvrage , 
fur lequel une infeription an- 
nonceroit la libéralité de celui 

- ’ I 

(qui avoit laiffé ie fonds. 
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Z)es Loix Cornelia & Julio . , 
touchant le crime de 
3dajefîé. 

Après avoir parlé des Loix 

^ui regardent l’état des p6ï^“ 
fbnnes & les affaires j je paf- 
ferai à celles qui regardent les 
crimes &ies jugemens. Je com- 
mencerai par le crime le plus 
atroce , je veux dire celui de 
Leze-Majefié, & par le jugement 
le plus févere. Les Loix établies 
à ce fujet avoientune origine auL 
fl ancienne que celle de Rome. 
Romulus avüit fenti qu’une 
République n’étoit jamais cen- 
fée fondement établie , que par 
des Loix qui faifoient la bafe 
d’un Etat & le fondement de 
fon repos. Que fert-il en effet 
d’environner une ville de mursg 
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fi elle cache au- dedans, des 
tratiifons , qui , dès que l’occa- 
fion fe prélèntera , feront fu- 
■neftes à ceux à qui le falut pu» 
blic efl confié. Ses murs font 
néceffaires pour écarter la for- 
ce du dehors, & les Loix dont 
il s^agit , pour réprimer celle 
du dedans. Les Rois de Roms 

ë 

en munirent leur pouvoir. Ju- 
nius Brutus feelia leur auto- 
rité , du fang de fes propres 
fils. 

r 

Au rapport de Dénis 
îicarnaffe , Romulus fut le pre- 
mier Roi de Rome qui por- 
ta une loi fur la trahifon. C’eft 
lui des principaux articles des 
Loix , que les Decemvîrs re-* 
curent de ce Monarque & de 
fes fuecefTeurs^ & qifils infé-^ 
xerent dans les XIL Tables. lî 
puniflbit de mort quiconque 
avoit fufeité un ennemi à l;i 
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patrie , ou avoit livré à cetreiV 

nemi un Citoyen. 

Cela reçut dans la fuite di- 

J 

verfes .additions, La Loi Gabi- 
ria punilToit aufli de mort 
celui qui s’étoit trouvé dans 
des affemblées cîandefiiiies. Les 
Loix Apuléia & Valéxia (a) 
vengeoieiît ia violence &c la 
{édition j.excltées dans la viile^ 
Elles furent plutôt crées pour 
févir contre les coupables dont 
il s’agit ^ que pour établir le 
Droit même .de Majefté^ déjà 
muni des Loix précédentes, 
Sylla renferma dans pluficurs 
chefs les crimes de Leze-MajeC- 
té y fit revivre les anciens ar- 
ticles fur cette .matière & en 
ét^.blit de nouveaux. Ce fut par 

(a'jLa.premicre, portée. pai Luciu-s A.paîeius 
Saturninns , Tribun du peuple, Tan de Ro- 
me 6^1 5 la fécondé par Q. Varius , l’an de 
Rome 66'i, 


im^ 
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une Loi , propre à faire tom- 
ber dans- fes pièges un plus 
grand nombre de Citoyens y 
en ce quelle mettoit à fabii 
du châtiment les calomniateurs , 
& qu’elle rendoit valable le té- 
moignage des femmes. Ce qui 
convenoit à Sylla dans ces 
temps de trouble , devint dans 
lia fuite très-funefte à tous. Il 
rendit y au milieu de la paix , 
Tinnocence plus d’une fois vic- 
time de la trahifon^ & fit voir 
clairement que le pire des cri- 
mes étoit l’impunité des accu- 
fations criminelles. 

Sylla avoit déclaré coupa- 
bles de Leze-Majeflé y les par- 
tifans des ennemis de la Ré- 
publique , les perturbateurs 
du repos public ; ceux qui em- 
pêchoient les Magiftrats de va- 
quer à i’exercicc de leurs char- 
ges y ceux qui faifoient grâce 

Tome IL D 
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à un chef d’ennemis ou de brî- 
gans qu’ils avoient en leur 
pouvoir, & qui le relâchoient 
pour de l’argent ( ce que Ci- 
céron reproche à Verrès ) ; 
ceux enfin qui , rempliflant un. 
emploi public , en avoient laif- 
fé perdre le pouvoir , faute de 
Je défendre. 

Jules Céfar 6c Augufte, Au- 
teurs de la Loi Julia fur le 
même objet , ajoutèrent d’au- 
tres cas criminels aux précé- 
dens. Tel étoit celui d’avoir 
converti en monnoye couran.» 
te , les ftatues de métaux , répré- 
fentant les Empereurs; celui d’a- 
voir uriné contre les ftatues de 
ces Princes , de quelques matie- 
resqu’elles fulTentjOu deles avoir 
outragées d’une autre façon (a), 

■* ' |l ■ ! I —1^— 

(a) Un Sénatus-Confulte déroboit ccpen- 
liant a» (iipplicc celui qui avoit fondu une iîa- 
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Mais afin d’empêcl^r que la 
Majefté de ces ftatues ne devînt 
un abri pour la fraude & la 
violence ^ par exemple , pour 
les débiteurs ou autres per- 
fonnes nuifîbles à leurs conci- 
toyens f le Sénat défendit à 
tous de s’y réfugier, à l’excep- 
tion de ceux qui étoient dé- 
tenus en prifon o.u dans les fers , 
par de plus puiffans qu’eux. 

Le crime de libelles diffa- 
matoires ôc celui de fauffe mon- 
noye furent aufti mis , par les 
Em.pereurs , au nombre des cri- 
mes que la Loi puniflfoit. 

Au refte, elle produifoitplus 
au Fifc , que le vingtième & ce 
qui lui revenoit de droit d’au- 
tre part. Tout ce qu’il y avoit 
de flatteurs , perfonnages tou- 


tue d’Empcreur 
Prince. 


, faite fans la permilTion du 
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jours trop communs fous la 
domination d’un feul , cher- 
choienc à Tëtendre pour faire 
leur cour au Prince , & augmen- 
ter leur fortune par la ruine de 
celle de leurs concitoyens, 

La peine impofée à tous les 
criminels de Leze-Majeftéétoit, 
dans les anciens temps ^ Pinter- 
didion de Peau & du feu. Dans 
la fuite , les gens du commun 
furent expofés aux bêtes ou jet- 
tés au feu 5 ôç les autres eurent 
la tête tranchée. L’énormité 
de ce crime en avoir rendu le 
jugement fingulier, pour plu- 
fieurs raifons , donc une des 
principales efl; qu’on en punif- 
foit non feulement peffet^ mais 
encore le deffein & la volon- 
té : ce qui n’avoit pas lieu dans 
les autres crimes. AulTi Caton 
demandoit- il grâce au Sénat 
pour les Rhodiens ^ qui a voient 
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eu fimplement la penfée de de- 
venir coupables de Leze-Majef- 

té. Mais ce qu’il y a de véri- 
tablement propre au jugement 
porté contre ce crime, c’eft 
que nulle dignité ne mettoit 
le coupable à Pabri du fuppli- 
ce. On appliquoit même a la 
queftion ^ s’il le falloir , Paccu- 
lateur , les témoins , Pefclave 
du maître accufé; 6c on rece- 
voir les témoignages rejcttés 
dans d’autres occafions i à l ex^ 
ception feulement de ceux des 

ennemis de Paceufé. 

Enfin la loi défendoit de 
pleurer d’honorer de la fé- 
pulturc , les criminels de Leze- 

Majefté {a). 


(h) Gravina àn ici , qu’il y ^^voit une dif- 
férence entre le crime de Lèzc-Majelle que 
les Latins expriment: par le mot > 

&; celui qu’ils expiiment par cumen A <27 J 

lis, 11 aioute que la Loi pourfuii^it le premiec 

D iij 
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De la Loi Julia , touchant 

les Adultères. 

■ Immédiatement après la Loi 
concernant le crime de Leze- 
Majefté y on place celle qui re- 
garde Tadultere ^ parce qne ce 
crime eft un des plus énormes^ 
Il eft rare en effet qu’une fem- 
me laiffe aller , fans fe li- 
vrer en même temps à plufieurs 
autres. Elle donne d ailleurs à 
fon mari l’enfant d’un autre à 
nourrir ; & fouvent fon adultère 
& elle, lui tendent des pièges^ 


même apres la mort du criminel , Sc juT^ues 
dans la per forme de Tes enfins , fans expli- 
Quer en cpioi il confiiroic précîfement. Il y a 
apparence que f Antiquité ne lui a fourni au- 
cune lumière là-deflus. Comme je n ai rien 
trouvé non plus . jugé à propos de paifer 
le dét.nl où fAaiîeur entre , an fujet de la 
rigueur de la loi contre ce crime. 

O 
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dont la crainte , jointe à fon 
honeur, mettent le trouble &le 
défordre dans fa famille. 

Cette Loi fut nommée Julia, 
de fon auteur Augufte , que 
fon adoption parCélar fît nom- 
mé Jules comme lui. Elle ren- 
fermoit tout ce qui 'regarde 
la défenfe de la pudeur , fa voir , 
les diverfes peines contre l’adul- 
tère, l’incefte, la fornication ,1e 

commerce de proftitution , la 
pédéraftie & généralement tous 
les déréglemens criminels & 
honteux. 

Avant la Loi dont il s agit, 
l’adultère étoit très rigoureufe- 
nient puni , par une Loi de 
Romulus & conformement aux 
anciennes mœurs des Romains. 
La couche d’un homme fouil- 
lée aigrit fon efprit , l’enflam- 
me de haine , ôc lui fait rem- 
plir la République, de tumulte. 

D iv 
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Les Romains crurent donc 
que le repos public ne feroit 
jamais afiez confolidé y s'ils ne 
muniffbient de Loixles droits 
facrés de cette couche. Afin 
donc que la crainte d'une peine 
toujours prochaine éloignât les 
femmes* du crime y ils per- 
mirent à leurs maris de les 
tuer y s'ils les furprenoienc en 
flagrant délit (a), 

(fl) Cefl ce qu'Aulugelle rapporte d’après 
Caton. Voici ce que ce grave cenfeur die 
dans une de fes Oraifons. In. adulterio uxo* 
rem niam Ji deprehendijjhs , Jlne judïcio 
j>une necares : ilia, te , Ji aduiterares , digko 
ne auderet contingere ^ neque jus ejfet, 

La févérité de ces moeurs fut adoucie par le 
•temps, de meme que par la politelîè qui ^’in- 
iroduifit peu a peu dans Rome , avec la cul— 
uire des -Lettres & celle des Arts. Eile ar- 
racha leglaive vengeur , des mains des èpoiiï. 
Ils étoicnc punis comme afrafïîns , félon la 

otx Corneiia , s’ils venoient à tuer leurs 
ieinmes- Alais les Empereurs , ayant quel- 
que egard a remportement d\în mari outré 
de douleur , fc contentèrent de le condamner 
;i des travaux éternels, s’il é'oit de baffe ex- 
rraélion , ou à être relégué dans une Ifle , li 
c ecoic un lioinme d’un certain rana. 
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Cependant un mari ne pouvoit 
pas tuer tout adultère de fa fem- 
me , ni le tuer par- tout; mais feu- 
lement 5 quand il le furprenoit 
dans fa maifon , & que c'étoit 
un homme d'une vie honteufe ; 
telqu un corrupteur de jeuneffe; 
celui qui ayant été condamné 
dans unjiîgement public^ n'étoit 
pas encore réhabilité;unfarceur, 
un Comédien gagé^f affranchi de 

riiomme offenfé^ ou celui des 
parens de fa femme ou de fes 
enfans. Il falloit que le mari 
répudiât fa femme ^ auffi^tot 
après avoir tué l’adultère y de 
peur qu’il ne parût Tavoir fait, 
moins pour venger fon hon- 
neur , que pour fe venger d’un 
ennemi : ce que les Loix ne 

fouflfroient nullement. 

La i -oi permettoit auffi au 

pere de la femme ( 11 c^l® 
en fon pouvoir ) , de même qu a 

D V 
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celui du gendre, de tuer dans 
leur maifon Tadultére , quel 
qu’ii fût, pourvu quils le fur- 
priffent en flagrant délit , (J) & 
que le premier tuât fa fille en 
même temps. Ceci diminuoit le 
jifque des corrupteurs des fem- 
mes, pourla raifon qu"un pere eût 
eu plus à pleurer la mort d'une 
fille, qu’à triompher de celle 
de fon corrupteur (3.). La Loi 
fut moins indulgente pour le 
mari ; parce que fa colere n’eft 
pas modérée par Tamour de fon 
propre fang ; que la douleur 
d’une injure récente l’emporte 
aifément fur l’amour conjugal; 
& qu’il compteroit pour rien 

I l Mrnmmm i m ■ ■ ■n i iii i ■■■■ ■ ■■ i 

(a) Ïpy6) félon le langage de Dracon & 
de Solon. 

(fl; Ce qui fait dire élégamment à Papi- 
uien. Pîetas paternl nominis plcrumq^us con- 
Jilium pro îiberis cap-iu 
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la vie de fa femme , pourvu 
qu’il vengeât fon ignominie. 
Les interprètes ne lont pas d’ac- 
cord fur la peine établie par 
la Loi Julia , pour l’adultère. 
Le plus grand nombre croit 
qu’elle conlifta d’abord dans la 
fimple relégation dans une ifle. 
L’énormité du crime avoit ce- 
pendant quelquefois aigri les 
Empereurs , jufqu’â leur laire 

porter Sentence de mort. Mais 
la diffolution des mœurs , dans 
les derniers temps , fit changer 
cette Sentence en loi perpétuel- 
le: comme on le voit par leCode 
Théodofien & le Droit Jufti- 


nien. 

La 


dot d’une fenime con- 
damnée pour adultère étoit 
appliquée à fon mari. Cela avoit 

en ufage avant la Loi 
• ôc Valere Maxime 
le rapporte de Caius Tltinius^ 

^ • D VI 


paffé 



§4 Esprit 

de Minturne & de fa femme 
Fannia. 

Les conftitutions des Temps 
plus récens, fur-tout les Novel- 
les de Juftinien, diminuèrent la 
peine de fadultére. Une fem- 
me qui s’en trouvoit coupa- 
ble , étoit châtiée & enfermée 
dans un monaftere ; & fon ma- 
ri pouvoir la redemander dans 
l’intervalle de deux ans, S il 
lailfoit écouler ce temps fans la 
redemander, ou qu il vînt à mou- 
rir , elle reftoit dans le Cou- 
vent , privée de fa dot ainft 
que de la donation faite par 
mariage.' Deux parts de cette 
dot étoient adjugées à fes en- 
fans : la troifieme étoit appli- 
quée au monaftère. Si elle n’â- 
voit pas d’enfans ^ mais qu’elle 
eût des parens qui n’eulTent pas 
confenti à fon crime , ils avoient 
une part ^ & le monal^re avoit 
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les deux autres parts. En- 
fin > s’il ne lui reftoit pas 
de parens , toute fa dot étoit 
dévolue, au monaftère , à laré- 
ferve toujours des droits du 


maru ^ ^ , 

Dans le cas où le mari étoit 

adultère, la femme reprenoit 
fa dot, recevoir les donations 
qui lui revenoient par fon ma- 
riage i ôc elle avoit fur^ les 
auSes biens de fon mari , a 
proportion du tiers de ces^me- 
rnes donations. Le refte etoit 
adjugé au Fifc ; à moins que 
le Fifc ne fût exclus par des 
defcendans direds , ou des 
afcendans jufqu’au troifieme 


de P ré 

ta Loi dont U s’ agit tou jours 

dtant la gardienne de I hon- 
neur , ne regardoit 

les femmes qu y 


r 
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vie dans un commerce honteux. 
Elle ne regardoit pas non plus les 

cabaretieres^lesfarceufesdes Ac- 
trices gagées. Elle pourfuivoit 
cependant toute femme ^ qui , 
pour fe livrer impunément à 
d’autres hommes que fon mari^ 
quictoit la robbe traînante ^ à Tu- 
lage des Dames Romaines. 
Pour corriger cet abus horri- 
ble, commun fousTibere, on 
ajouta un Sénatus-Confulte a 

la Loi. 

Une femme étoitaulïîaffujettie 
à cette Loi , lorfqu'après avoir 
fait le métier de courtifàne j 
elle corrigeoit fa turpitude .par 
un honnête mariage. C’eft le 
fentiment des Jurifconfultes. 
Quant à la concubine , le crime 
d’adultére n’avoit pas lieu dans 
fa perlbnne ; parce que , quoi-- 
qu'elle repréfentât la femme H- 
gitime, comme cepehiant fon 
nom en étoit plutôt un de vo- 
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lupté que d’honneur, elle ne mé- 
ritoit nullement que les Loix 
vengereifes de cet honneur euf- 
fent^égard à elle ; à moins qu’e^n 
devenant concubine, elle n’eût 
retenu le nom de Dame. Telle 
-étoit la concubine d’un Patron, 
que celui-ci pouvoir accufer , 
non par droit de mari, mais par 
le droit d’étranger a la famille. 

Pour la même raifon , 1 a- 
dultére, n’avoit point lieu dans 
les femmes efclaves j parce 
que, par le Droit Civil, elles 
étoient exemptes des Loix du 
mariage. Si donc on en abu- 
tfoit, le tort quelles ayoï^ent 
reçu, étoit vengé, o^xpo-T l udioti 
de * l'efclave corrompu , ou par 

fa Loi Aquilid , ou par celle 
qui regardoit les lujuîes en ge 

Ceux qui commettoient la- 

dultére , n étoient pas les 


88 Esprit 

feuls coupables. Ce crime étok 
encore imputé à tous ceux qui 
enétoient les fauteurs, de quel- 
que faqon que ce fût. Tel étoit 
le mari qui mettoit à l’enchere 
l’honneur de fa femme , ou qui 
l’ayant furprife en'faute , la gar- 
doit ; à moins qu’il n’eût laif- 
fé fans vengeance le dérégle- 
ment de cette femme , moins 
de propos délibéré , que par 
averfion pour les jugemqns ôc 
par négligence pour fon pro- 
pre honneur. Cependant il fubif- 
foit la peine établie par la Loi, 
fi, après qu’elle avoir été con- 
damnée pour adultère ou qu’il* 
l’avoit répudiée pour ce fujet , 
il la reprenok. 

Le jugement rendu touchant 
l’adultère étoit public. Tous 
en conféquence avoient la li- 
berté d’accufer : le mari ôc le 
pere , parce qu’ils vengeoient 
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leur propre injure : les Ci- 
toyens en général , parce qu’ils 
vengeoient l’injure faite à la 
République. Les femmes feules 
ne pouvoient pas accufer , lors 
mêmes quelles demandoient 
réparation contre leurs maris ; 
ce qui a été regardé comme 
abfurde par plufieurs des 5. 

Peres. 

Quoiqu’il en foit , la fem- 
me pouvoir demander d etre fe— 
parée de fon mari , finon par 
la Loi Julia , du moins par 1 ac- 
tion des injures ; ^ parce qu’il 
avoir violé la foi conjugale. 
Quant à lui , il étoit obligé 
de répudier fa femme , avant 
que de former une accufation 
contre elle ou contre fon cor- 
rupteur. Mais fl après l avoir 
répudiée , il en epoufoit une 
autre , il devoir pourfuivre e 
corrupteur jufqu au bout , 


po 


Esprit 


avant d’attaquer la criminelle; 
à moins qu’il n'eût commencé 
à rattaquer avant que de fc 
marier ^ ou qu'il ne lui eût 
fignifié de ne point fe rema- 
rier elle-même. La raifon de 
cela venoit de ce qu il n'étoit 
pas permis d’accufer dans le 
même temps , un homme & une 
femme adultères. Mais dn pou- 
voir accufer un homme & fon 
complice; foit afin que celui-ci 
fût puni avec lui corporel- 
lement; foit afin qu’il fût fim- 
plement amendé. 

On ne pouvoir accufer d’adul- 
tére , un Citoyen abfent pour 
les affaires de la République. 
— La même Loi interdiroit 
l’accufation à ceux qui avoient 


moins de vingt-cinq ans , à 
caufe de la légèreté de leur 
âge; à moins qu'ils ne fe por- 
taflent pour vengeurs de leur 
propre' injure. 
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Au refte , il y avoit une grande 
différence entre accufer une 
femme adultère ou un homme. 
Tant quele mariage fubfifloit , 
ceux qui n’écoient pas de la 
famille ne pouvoient pas accu- 
fer une femme J fans accufer 
auparavant de connivence fon 
mari , qui ne l’a voit pas répu- 
diée -, au lieu qu’ils pouvoient 
accufer un homme. De plus y 
tandis que dans la plupart des 
crimes laccufation avoit lieu 
pendant vingt ans , dans celui- 
ci , elle n’ avoit lieu contre un 
homme J que pendant êinq ans » 
à compter depuis le jour que 
le crime avoit otc commis 
& contre une femme , que 
pendant fix mois , du nombre 
Se ceux qui étoient compris 
dans ces cinq ans. On ajoute 

â tout cela un Sénatus-Con- 


fulte qui portoit que, s 


’il fe 


I 
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préfentoit plufieurs accüfa- 
teiirs , dont tous fe défiflaf- 
fenc- à Texception d’un feul , 
le commencement de l’accii- 
fation feroit le jour où celui- 
ci i’auroit intentée. 

Quant aux fix mois valables 
pour accufer une femme , les 
deux premiers étoient accor- 
dés au mari ou au pere , ÔE les 
quatre autres aux perfonnes 
étrangères à la famille. Au ref- 
te , le mari étoit préféré au 
pere , à caufe qu’on fuppofoit fa 
douleur plus grande. La Loi lui 
permettait d’arrêter chez lui 
l’adultére durant vingt-quatre 
heures ; en attendant qu’il eût 
eu des témoins de fon in- 
jure , pour la prouver en jufli- 
ce. Les Jurifconfultes éten- 
dirent cette permillion au pere. 

Il parut , fur cette même 

loi ^ un Sénatus - Confulte lap- 
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porté par Scévola , qui im- 
pofoit la peine portée contre 
î’adultére , au mari qui l’a- 
voit artificieufément ménagé à 
fa femme. Il perdoit outre 
cela pour jamais le droit 
d’aceufation , fi , après avoir dé- 
noncé le corrupteur, il ne le 
pourfuivoit pas jufqu’au bout. 

Mais , pour empêcher que 
des époux bien unis ne fuffent 

continuellement expofés à la 

malignité envieufe des perfon- 
nes étrangères à la famille , 
Conftantin ôta à ces perfon- 
nes , le pouvoir de les accufer. 
Il le refiraignit au mari , au 
pere , au frere , à l’oncle pater- 
nel ôc au maternel , enfin aux 
pareils les plus proches ; 
quels ce rrince permit mê- 
me de fe défiller de leur ac- 

cufation. 

Comme l’adultére Ce co m-: 


I 
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met dans le fecret, & qu’il ne 
peut être prouvé que par des 
domelliques , le plus fouvent 
complices , la Loi aflujetiflbit 
à la queftion les efclaves des 
deux fexes , foit de la femme 
foit du pere & du mari , tous 
les trois vivans. Afin que ces ef- 
claves ne fuflent pas fouftraits 
au jugement , il étoit défendu 
à la femme ou à fes héritiers , 
de les mettre en liberté , dans 
les foixante jours qui fuivoient 
immédiatement le divorce. 

Le témoignage des femmes 
n’étoit pas valable , non plus 
que celui des hommes con- 
damnés pour adultère. Si le Pré- 
teur au contraire favoit quel- 
que chofe, il étoit obligé de le 
dépofer. Cela fut ainfi réglé par 
un Sénatus-Confulte. 

Enfin la Loi détermina la 
manière de faire les divorces. 

J 


% ■ 
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Elle^ voulut que ce flit en 
préfence de fept témoins , 
Citoyens Romains , en âge de 
puberté (a). C’étoit afin qu’ils 
fulTent moins fréquens , par la 
honte que la vue de tant' de 
perfonnes feroit aux époux. 

Du Rapt. 

De quelque façon qu’un 
homme fit tort à une fille , 
foit par carelTes , foit par pré- 
fens, foit par la rufe, foit par 
la force , il étoit fujet à 
la peine portée contre ce 
crime. La fille , au contraire 
n’y étoit fujette , que quand 
elle avoit provoqué l’homme, ou 
qu’elle s’étoit rendue. S’ils fe 
trouvoient d’un certain rang ^ 
la moitié de leur bien étoit ap- 
— ^ 


A rexcluiion des AfïrancHis. 
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pliquëe au Fifc ; s’ils fe trou- 
voient de bafle extraûion , ils 
ëtoient battus de verges. La Loi 
Athénienne obligeoitle corrup- 
teur à époufer la fille ou à la 
doter : la Loi de Moyfe Tobii- 
geoit à tous les deux. 

Mais la Loi Romaine fé- 
%dffoit fur- tout contre les fau- 
teurs de ce crime & de Tadul- 
tére ^ quels qufils fuffent. Ils 
étoient punis de mort , quand 
le crime avoir été confommé^ 
ôc tranfportés dans les Ifles ^ 
quand il ne Tavoit pas été* 

De rijicejîe & de la Loi 

Peducea. 

Cette Loi défendoit à tous 
les Citoyens, fans excepter les 
efclaves y d’époufer leurs fil- 
les ; parce que la chofe eft 
contraire au Droit naturel y 

que 
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que tous les hommes en général 
fontoLligfs de fuivre(^); parce 
que la tamiliarité de Tamour 
conjugal cfi: oppofé au refpea pa- 
ternel ; parce que Tun doit dé- 
truire l’autre ; & qu’il ne peut y 
avoir , entre un pere & fa 
fille , qu’une conjonétion en^ 
tierement abfurde & nionf- 
trueufe. Dailleurs , quoi de 
plus injufte y que de renfermer 
dans les bornes de famaifon, 
un amour ^ qui , par des allian- 
ces contraélées avec ceux de 
dehors y répand davantage par^ 
mi les hommes , la bienveillan- 
ce & la charité mutuelles. C'efl: • 

* -w 

l’excellente réflexion de Phi- 
Ion 6c de S. Chrifoftôme. Aufli 
le terme à’incejîe at-il paru 
trop foible aux Jurifconfultes, 


(fl) Quoiqu'elle sic foit point contraire aux 
âsnoeurs des Perfes ^ en particulier. 

Tome IL E 

» * 
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pour défigner ces fortes de 
conjontlions. Ils lestent appel- 
îéesfcélérats {n). Ils ont voulu 
en même temps diftinguer , 
par ces deux expreflions dif- 
férentes , la déferife naturelle, 
de la civile , à laquelle ils ont 
rapporté Tincefle : diftindtion 
néceffaire , à caufe de la diver- 
fité de Droit qui provient de 
ces ' deux fortes de défenfes. 
Or il n’eft nullement permis 
•d’ignorer l’un , c’efl-à-dire , le 
Droit naturel ou celui dess 
gens. AuflTi l’incefte meft-il 
jamais pardonné pour caufe de 
cette ignorance fO* L’ignoran- 
ce aucontraire du Droit civil 
eft une exeufe , fur-tout pour 
les femmes. Elles font trai- 

■m 


(a) Nefarîas. 

{h^ Ce qui fait dlre^â Ménandre , .que les 
Xoi> naturelles ne {auroient jamais etre ca-. 

cachçes i* 
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tées avec plus de douceur , fi 
elles commettent i ’incefte con- 
tre ce Droit. 

Quand a l’incefie contre le 
Droit naturel, il a lieu entre 
lés (ijcctîddus & les enduits 
a 1 infini , & entre ceux qui 
prennent leur piace par al- 
liance ou par adoption , tels 
que le parâtre & la belle- 
fille , qu Ovide appelle 
que fille , la marâtre & lé 
beau fils , le pere adoptif ôc la 
fille adoptive. 

L’adultère contre le Droit 
naturel a aufli lieu entre le 
beau pere la bru, la belle, 
niere & le gendre , qui font 
-une image des parens & des 
enfans : image, que l’honnêteté 
naturelle toute feule doit fai- 
re refpeâer. Pour ce qui eft 
de la conjonction des freres 
avec leurs fœurs , elle eft dé-; 
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fendue aux Chrétiens par le 
Droit Divin. Mais , la Religion 
mife à part , les Jùrifconfultes 
font fort partagés entr'eux , 
pour favoir fi elle eft défen- 
due par le Droit naturel , ou 
pas le Droit Civil ; vû qu’elle eft 
permife à certains peuples. 

'Quoiqu’il en foit , l’incefîe 
dans les parens ou alliés , au- 
tres que ceux qu’on a nommés 
ci-devant , n’a lieu que par le 

D roit Civil.— Il eft difficile de 

rnarquer au jufte la peine éta- 
blie par les anciens pour ce 
crime j & nous n avons là-deC* 
fus que des conjeaures. 

» 

De la Péiérajlie. 

* Ce crime eft d’autant plus 
pernicieux , foit au public foit 
aux particuliers > qu’il renver- 
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fe à la fois l’ordre naturel & 
civil : car il détruit la géné»- 
tion , qui eft le plus grand 
oeuvre de la nature & fon uni- 
que but 5 va à la deflruflion du 
genre humain ; & accoutume 
à une vie lâche , les mâles , def- 
tinés à être formés dans les 
exercices forts & généreux. 
A mefure qu’ils avancent en 
âge, ne trouvant plus à mettre 
leur corps à profit , ils font 
forcés , pour fe procurer le né- 
ceffai re 5 de proftituer les autres 
& de faire d’autres commerces 
honteux. Je ne parle point de 
l’orgueil & derinfôlencejqu’en- 
gendre dans les jeunes gens 
le nombre de leurs amateurs. 
Ceux-ci , par des flateries & des 
complaifances honteufes , effd- 
minent fi fort Tamc de ceux-là 
en même temps que le corps*, 
que-^ devenus grands & aban- 
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donnés , ils continuent de nout- 

xÿ] es vices qu’ils ont ccntraétés. 

Enfin J quoi de plus indi- 
■gne pour des hommes, que de 
faire fervir à la plus detefta- 
ble des pallions , ce que la na- 
ture leur a donné pour unir' 
leurs âmes , -la plus fainte des 
vertus , l’amitié ? 

Chez les Grecs, c’étoitune 
honte pour les jeunes' gens , 
d’être îans, amateurs. Mais fi 
cet amour palToit les bornes 
de l’honnêteté , ôc qu’il allât 
julqu au ccncubinage ^ leurs 
corrupteurs étoient punis com- 
me ils le méritcient. Ce n’eft 
pas tout: fi le jeune homme 
vivoit dans la diffolution «fans 
que fon amateur y eût part ^ 
la faute ne laifibit pas crêtrc 
imputée à celui-ci. Il étoit pu- 
ni à fa place. Car les Grecs 
youlurent que la beauté fût le 
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lien de la vertu ^ & non celui 
du dérèglement. Platon inféra 
ces Status dans fa républi- 
que ; & ils paffèrent delà dans 
PEcole Stoïcienne. Au refte 
les Pédéraftes, chez les Athé- 
niens comme chez les Lacé-- 

démoniens , étoient en horreur 

^ * 

toute leur vie. 

* W 

* 

De la Loi Scajinriia. 

\ 

Cette Loi fut portée quel- 
que temps avant la Loi Juiia. 
Ôn attribue à C. Scantinius 
Aricinus, Tribun du peuple ^ 
accufé par l’Edile Cufule M, 
Marceilus ( dont , au rapport 
• .de Valere Maxime , il a voit 
appellé le fils en Juftice pour 

crime de pédéraflie ),& aban- 
donné des autres Tribus , dont 
il avôit imploré le fecours. 
La Loi Scautinia condamnoit 


1 
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à une amende de dix mille ëcus 
( a ) y les corrupteurs des jeunes 
gensde condi don libre^de même 
que ces jeunes gens y s’ils lelaii- 

Ibient volontairenient corrom- 
pre. La pelne^fut porrée^ielon le 
témoignage de Jufdnien & de 
Lucius Paulus y jufqu au der-» 
nier fupplice. Ceci fe doit 
entendre de la peine^ pour 
le viol 5 & jion pour le crime de 
pédéraftie ordinaire, qui faifoit 
tout au plus condanmer le 
coupable à la perte delà moi- 
tié de fes biens. Mais dans des 
temps plus récens , le chaciment 
de ce crime de quelque nature 
qu’il fe trouvât , étoit la mort. 
Cette rigueur fut établie ; par- . 
ce qifun dé réglement fi af- 
freux devenoit fi fort en vo- 


(a) Ccir rEcu d’Cr. 
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gue à Rome , que les jeunes 
gens ^ à Texemple des Prin- 
ces les plus fcélérats y tels 
que Néron & autres, faif^ent 
Toffice de ^émmes ; & com- 
me s’ils eulfent changé de 
fexe , ils portoient les ‘habil- 
lemens de l’autre , péignoient 
leur vifage,& fe marioient à 
des hommes. 

Alexandre Severe , Philippe 
■& les autres Princes de bon- 
nes mœurs réprimèrent ces af- 
freux défordres , parles fuppli- 
ces les plus rigoureux, Con{- 
tance, Confiant & Valentinien 
condamnèrent les coupables 
au feu. 

m- 

De la Loi Plautîa dite aujji 

Julia , touchant la violence, 

w 

On difiinguoit deux fortes 
de violences, la publique ôc 

E V 
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ia particuiièie. La première 
écoïc celle, qu'un Magiftrat {a) 
cmployoit contre le Droit 
coirunun à tous , comme par 
exemple , fi un Conful empê- 
choit un Citoyen d’appeller 
au Peuple. La fécondé étoit 
celle qu’un particulier rece- 
voit d'un autre. Dans ia fui- 
te, on n’eftima plus la violen- 
ce par ia perfonne , mais par 
les armes; & aujourd'hui enco- 
re 5 on appelle violence publi- 
que celle qui eft armée , & • 
violence particulière celle qui 
ne Tefl; pas. La Loi Plauna 
ou Plotia , établie à ce fujet, 
fut portée , Tannée de la mort 
de Sylia, & la de Rome, 
fous le Confuiat de Lepidus 
&L de Catulus. Le démêlé de 

« 

(a) Qui était une perfonne publique. 
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ces deux perfonnages, au fu- 
jet des Ades de Sylla; fe chan- 
gea en fédition ouverte , par- 
que Lepidus étoit attaché au- 
parti de Marius. Mais Marius 
ayant été chaffé de Rome fie 
tué dans la Sardaigne, Ilia , 
voulant fe maintenir paifible , 
engagea le Tribun Publics 
Plaudus à propdfer la Loi donc 

il s’agit. 

Le but principal de cette 
'loi étoit de défendre toutes 
fortes d’armes dans la Ville , 
f dans les..maifons de campa- 

i gnes, dans les champs; à l’ex- 
ception de celles qui fe trou- 
vent dans un héritage , ou 
I qu’on’ fe procure pour la chaf- 

fe, pour le voyage de terre 
fie celui de mer , ou les ar- 
mes dont on fait commerce. 
Les Novelles de Juftinien ne 
I permettent qne celles qui ne 
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font pas propres pour combat- 
tre , telles que les couteaux ôc 
autres. 

La Loi ëtoit aulïi établie 
pour reprimer tous ceux qui 
formoient un projet de (édi- 
tion ou de tumulte; qui ar- 
rnoient des efclaves ou des 
hommes libres i quivenoient, 
foit à ralTernblée du peuple 
foit au barreau ) avec des ar- 
mes ou fimplement de mau- 
vais deffeins; qui' ayant avec 
eux des gens armés > brûloient 
îes’maifons de campagnes ou 
celles de la Ville, ou s’en em- 
paroient de force ; qui chaf- 
ibient un propriétaire, de fa 
maifon, de fon champ ou de 
fon Vaiffeau. 

Céfar , à fon retour de Cili- 
cie , exhorta le peuple à la re- 
cevoir. Il s’en fervit- pour 

éteindre les féditions allumées 

m 
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dans Rome , & Jui donna fon 
nom. Il y fit inférer qu’on fe- 
roit le procès^ à celui qui au- 
roit tendu des pièges au Sénat, 
ou qui auroit fait violence aux 
Magiftrats , ou qui auroit ex- 
cité des tulmutes , ou qui , ac- 
compagné de gens armés, au- 
roit chafTé un propriétaire de 
fon fonds, pour s’en emparer. 
On y inféra ‘auffi plufieurs ar*' 
ticl es concernant le crime de 
Leze-Majefté. 

On inféra encore dans la 
Loi , un article de l’ancien 
Droit , qui défendûit à tout 
Magiftrat y de faire mettre à 
mort un Citoyen appellant au 
Peuple ou appeliant à TEmpe- 
reur , qui^ dans la fuite j tint la 

place du Peuple. 

Parmi les crimes de violence 
publique qu<|cette Loi pu- 
niffoit^ quoique commis lans 
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armes ^ étoit celui d’incendlai- 
le^ celui d’uiî homme qui frap- 
poit un Député 5 un Orateur , 
ou quelqu’un 4 e leur fuite ; 
qui lioit un accufé , ramenoit 
devant le Juge ou le Magiftrat , 
ou troubloit le jugement ^ de 
quelqu’autre maniéré; qvd fai- 
foit violence à une honnête 


fille ^ ou qui^ par perfuafions ôc 
careffes, gagnoit^foa confen-!- 
tement ; {a) qui enlevoit aain 
autre fon argent; qui exigeoit 
de nouveaux impôts ; qui trou- 
bloit des funérailleSjOu étoitcaur 
fe qu'on pilloit ce qui y fervoit. 

La peine qu’on établit contre 
toutes ces violences futrinter- 
diûion du feu & de leau pour 
les gens de condition libre 



(a) Le premier, die l’Auteur, ne 'cor- 
rompe cjue je corps > ^l’aiure corrompt le 
corps & lame. — JurtBtien voulut '(^ue cet 
attentat fut puni dv morî;. 
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( peine a . laquelle onfubftitua le 
tranfpoit dans une Ifle Ôc la 
mort pour Tes efclaves,- 

J^u Sénatus - Consulte 
. Volufieiy. ' 

On étoit criminel de vio- 
lence particulière^ quand on 
mettoit à la torture l efclave 
d autrui 5. pour en tirer un 
aveu; quond'on s^uniiToit avea 
d^autres ^ pour intenter un pro- 
cès à un particulier ^ ôc parta- 
ger enfuite le profit; quand ^ 
de fon autorité privée, on en- 
levoit de force à fon débiteur 
ce qu’il devoit , ou qu’on faifoit 
d autres chofes de cette nature ; 
quand on receloit chez foi , un 
homme à qui le feu Ôc l’eau 
avoient été interdits, 

^ Tout ce qu’on vient de 
^.voir étoit défendu par le, Sé- 
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natus-Confulte Volufien ^ fait 
en conféquence de la loi pré- 
cédente. On trouve auffi dans 
Calliftrate , que cette loi ren- 
fermoit plufieurs réglemens 5 
touchant l’acception ou la ré- 
culation des témoins. La ré-*^ 
cufation regardoit fans doute 
ceux qui auroient voulu té - 
moigner contre leur patron 5, 
ou ceux dont la vie ou la 
lïrofeifion auroient été honteu- 
fes. Quoiqu’il en ioit ^ là peh 
ne portée contre les criminels 
de violence particulière étoit 5 
pour les perfonnes d’un cer- 
tain rang , fignominie ;,.la per- 
te du tiers de leurs biens ^ cel- 
le du rang du Sénateur ^ sdis y 
étoient élevés , & la privation 
de lefpérance de tous hon- 
ncurs & emplois publics. Les 
gens de baffe extradlion étoieiit * 
condamnés aux mines^ 


I. 
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De IcL 1^01 Jidia , touchant 

les ConcuJJions. 

Il y avoit une Loi Julia , 
établie pour empêcher que 
les des Magiflrats n’épuifaffent 
les Provinces ôc les Alliés 
du peuple Romain ce qu’ils 
euffent pfi faire par le trafic 
de leur puiflanœ , de leurs ju- 
gemens , & de l’autorité publi- 
que dont ils étoient re\'êtus. 
Cette loi puniiToit rigoureufe» 
ment ceux d’entre eux , qui 
avoient détourné , pris , gagné , 
par adreffe ou par conven- 
tion , l’argent des Alliés. C’eft 
ce qui la fit appeller Loi con- 
cernant les Alliés. Elle ne pour- 
fuivoit, d'abord que les Magit 
trats des Provinces, & les per^ 
fonnes de leur fuite , tels que 
les Quefteurs , les Députés & 
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autres. Dans la luite elle poer- 
fuivit aufli les Magiftrats de 
Rome, & mit à l’abri de leurs 
brigandages , le patrimoine des 
Citoyens Romains. Avant Té- 
tabliffenient de la Loi dont, il 
s’agit, on veilloit aux intérêts 
des Alliés , par des jugemens 
établis pour un temps. C’étoit 
en nommant des- CommiÜaires , 
dont la Sentence faîfoit recou- 
,vrer à chacun, ce qui lui avoit 
été enlevé. On y veilloit encore 
en fixant aux Magiftrats leur dé- 
pen-fe , & en leur ordonnant de 
prendre garde de charger les 
peuples confiés a leur foin , 
au-delà de ce qui leur avoit 

été prtferit. 

Par la préfente Loi & par 
un Sénatus - Confulte qui la'- 
Goncernoit ,• il fut réglé qu au 
cas que l’accufateur d’un Ma- 

giftrat infidèle vînt à mourrir 

& 


I 
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ou que quelque raifon Tem* 
pêchât de former fon acciifa- 

don ^ le jugement feroit à la 
la vérité difeontinué ; mais 
qu’un autre aceufateur pourroit 
le faire revivre , dans Tefpace 
de trente jours. 

Des Loix Calfurnia & Jzilia. 

Avant la Loi dont nous ve- 
nons de .parler ^ avoit paru la 
La Loi Calfurnia, qui affignoit' 
aux x41liés , un I^éteur particu- 
lier dans Rome p auquel on 
portoit plainte fur les rapines 
des Magiftrats des Provinces. 
L’Auteur de cette Loi , établie 
Tan de Rome éo4.,fous le corn 
fulat de L. Marias Cenforinus 
& de M. îVIanilius , fut L. Caf 
furnius Pifon , Tribun du Peu- 
ple. La Loi Junia, dont on 
‘croit que PAuteiir fut M, Ju- 
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nius Pentuis , Tribun du peu- 
ple auili, la fuivitde près. Elle 
eue lieu fous le Confulat 
de Lépide & d’Orefle , l’an 
de Rome <527. Par elle , les 
aceufés étoient obligés de ré- 
parer leurs rapines, félon l’ef- 
time qui en écoit faite ; & on les 
condamnoit à l’exil. C. Caton , 
homme Confulaire , approuva 
l’une ôc l’autre , à fon retour de 
Mae'édoine. Les mêmes peines 
étoient établies par la Loi Ser- 
vilia, dont il nqjiis refte plufieurs 
articles , qui ne paflTerent pas 
dans le Droit perpétuel. 

M. Acilius Glabrio fût 
l’Auteur d’une Loi touchant 
les conculîlons , qui alloit à 
empêcher que le jugement 
contre les coupables de ce cri- 
me ne fût différé. Une Loi 

Cornelia, fur le même objet, {a) 

« 

^ !■■■ . ■ » ■■ ■ I H » ■ — 1 lÉIlll ^ 


(£ï)Portée par leDiiflatcur L. Cornélius Sylla, 
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augmentoit le châtimimt jufqu'à 

l’interdicUon de l’eau Ôc du feu. 

Elit 

les 
qu’à 

Julia fur la même matière. 
L’Auteur de celie-ci , Jules 
Céfar, y inféra plufieurs articles 
des précédentes , en y faifant 
quelques changemens. Elle fût 
établie fous fon premier Con- 
fulat. Tribonien, qui a omis 
les autres, nous la confervée. 

La même Loi défendoit 
aux Sénateurs d’avoir un Vaif- 
feau. — Il fera à propos d’y 
joindre le Sénatus-Confulte,' 
qui défendoit aux Députés de 
la République , d’entreprendre 
des affaires particulières , avant 
que d’avoir acheiié leur léga- 
tion ; à caufe des profits confi- 
^érables qu’ils euffenc pu fe pro* 


î fervit de régie pour juger 

crimes de concuilion , juf- 
i l’écabliffement de ta Loi 
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curer ou procurer à' d’autres. A 
cette défenfe étoient encore 
fournis tous ceux qui, dansRome 

ou dans les Provinces , ven- 
doient leurs jugemens ou leur 
témoignage , ou quelque chofe 
qui y eût rapport. 

La même Loi condamnoit 
le Citoyen , qui recevoir de 
l’argent pour enroller ou con- 
gédier un foldat; pour être de 
tel ou tel fentiménc , dans le 
Sénat ou dans l’affemblée du 
peuple ; pour accufer ou fe dé- 
liftcr de fon accufation; pour 

donner un arbitre ou le chan- 

<*■ 

ger ; pour porter un Magiftrat 
a rendre un jugement-; pour 
mettre un homme dans les pri- 
fons , le garroter , ordonner, 
qu’on le garrotât , ou le ren- 
voyer ; pour condamner un ac* 
cufé , ou annuler la procédure g 

& eftimer les dépens ; pour ren-^ 
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dre OU ne pas rendre un juge- 
ment de mort ; pour vaquer ou 
non à, une affaire publiqu#. 

La Loi condamnois enfîa 
celui qui fe chargeoit de Pen- 
treprife d'un ouvrage public i 
de fournir des grains au peu- 
ple , de conferver des bâdmens 
réparés , avant que la répara- 
tion en eut été achevée * 6c 


avant que cet article & les pré- 
.cédens eulfent été approuvés 
par une loi expreffe. 

Si les femnies des Magiftrats 


des Provuices contrevenoient 
en quieique e’hofe aux loix en 
général , leurs maris en étoient 
lefponfables, & en portoient la 
peine , félon un Sénatus-Con- 
fuite J qui parut fous le Coii-, 
fulat de Cotta & de Meffala. 
Enfin, pour niettte à couvert 
de toute façon les biens des ha- 

bitans des Provinces , Ü 

* ' « 


E 
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rufure dans leurs départemens^ 
d'y marier leurs ti.s, & de re- 
cevoir le moindre préienc pour 
Vexefcicedeieur mindlère.iriürs 
de cet exercice , iis pouvoient 
en recevoir julqidà la lomme de 
ceric écris par an. Mais ii leur 


ëtoit permis de tout accepter 
de leurs femmes & de leurs plus 
proches parens ; parce que la 
générofité de ceux-ci eft luggé- 
xée par l’amour naturel. Quant 
à ce .qui leur avoir été donné 
contre la Loi ^ il contradtoit le 
vice oppofé au droit d ufuca- 
oion : droit qui n avoir lieu dans 
i objet dont il s'agit , qu autant 
que la chofe étoit retournée à 
celui à qui elle appartcnpic d a- 
bord. 

La même loi déclaroit nul- 
les toutes les ventes & caffoit 


tous les baux y que Tavarice 

des Magiftrats les portoit^ à 

faire 
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'faire , à un prix plus haut ou 
plus bas qifil ne falioit. 

Afin qu'aucune voye ne leur 
fut ouverte à la fj aude , il leur 
étoit même défendu y au fortic 
de charge d’accepter des ré- 
compenies, de ceux à qui leur 
pouvoir avoir été utile. Enfin 
les particuliers qui leur en don- 
noient 5 contrevenoient aulTî à 
la Loi. La peine portée contre ce 
crime étoit quelquefois la fim- 
pie refticuiion de la valeur de 
la chofe reçue ^ quelquefois le 
double, quelquefois le quadru- 
ple* Dans les commencemens, 
larefîitLition fe faifoit toute en-, 
tièré au demandeur ; pourvu 
qifon lui eût enlevé fon bien 
de force : car s'il s'en étoit fcr- 
vi pour corrompre un Magif- 
trat , il ne participoit point à 
la reftimtion. Dans la fuite , (^z) 

(il) Lordju’cUe fut taxée au qu’fîruple. 

Toms IL F, 
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une Conflitution d’Arcadius fie 
& d’Honorius en adjugea la 
nioitié au demandeur & l’autre 
pu Fifc. Cette adjudication e'toit 
luivie de l’exil du coupable, 
& même d’une peine plus rigou- 
reufe , ii le crime de çoncullion 
fe trouvoit joint à d’autres mer 
faits; par exemple, fi le Magiftraf 
s’étoit laiffé corrompre pour 
diffimuler un homicide ou lâ« 

cher un. voleur , &ç. 

Au refte la Loi pourfuivoit 

le crime dont il s’agit, au-delà 
de la mort du coupable ; ç’ed? 
à-dire, dans la perfoniie des hé- 
ritiers dont elle exigeoit Ip 
quadruple 4® 4''^^ avoit été 


pris. 

L’accu fation n’a voit 
feulement lievi contre , le 
p^iftrats ; elle avoit lieu 


D 


C 


outre les perfonnes 


cl * 


pas 

Ma- 

aufïi 

■ 

leur 


fuite. Mais qn rie pouvait la 
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fcrnier contre ceux-ci ^ que 
quand ces mêmes Magiftrats 
étoient fortis de charge : ce toit 
afin d empêcher que leur minis- 
tère ne fut troublé par rim- 

portunité des habitans des Pro- 
vinces. 

De la L oi Julia touchant 
le Péculat , des Sacrilèges 
& 4cs liejîes, 

La Loi Julia concernant 
les concufhons redemandoic 
aux Magiftrats avares , l’ar- 
gent des particuliers des Pro- 
vinces. La Loi Julia touchant 
le péculat leur redeman- 
doit celui du Public. Avant 
Servius Tullius, qui, au rap- 
port de Pline, fut le premier 
a faire graver fur le cuivre, 
& félon quelques-uns fur l’ar- 
gent même , la figure des bre- 

Fij 
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bis fie des bceufs; ces animaux 
fervoient aux Romains de prix 
pour toutes les autres chofes 
de ia vie , ainfi que pour payer 
les impôts & les amendes. De 
là, le terme de pécula5t(^2) pour 


h 


ri 


voT de Targenc diî 


ligniher 

Public , & de tout ce qui ap- 
partenoit au peuple Romaiu, 
au à rEnrpereur. Quapt à 
ce qui appartenoit aux villes. 5 
ou eu pour lui Vit d’abord la cle- 
niande par raâion contre îe 
vol , parce qu’on le regardoit 
comme un bien 


de particu- 
lier ; mais par les Conftitutioa 

ce fut 


des Empereur 
Fa fl' ion 




conti 


^ Y* ^ 


1 


par 

péculav 


pans les corninencernens 5 U 
n'y avoic aucune loi fixe con- 


tre ce crime. 


Il (itoit vengé 








Du mot iacin fccus, qui %niüe brebis^ 


ftü en général. 
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zAï moyen des demandes por- 
tées au peuple félon l'occu** 
rence, ôc des ordres qu’avoient 
les Préteurs ou les Confuls^ 

d’en prendre connoii-ance', 

C’eft ce que Fhiftoire nous 
* apprend au fujet de Lucius 
Scipion , frere de rAlricain 3 
& àcr ceux qui étoient loup- 
connés tivec lui de l’avoir com- 
mis. Il y eut ordre d'informer 
contre ce Général 3 aceufé d’a- 
voir vendu ia paix à Antio- 
chus^ à beaux deniers comptans^ 
de n'avoir pas porté ces de- 
niers dans le Tréfor. 

On croit que , du temps de 
Sylla, les Romains établirent 
vm Préteur fixe ôc perpétuel , 
pour faire la recherche du cri- 

lire, du pécular. 

On s’en rendoit coupable, 

en détournant à fon profit, de 

» * A 

q^uelque manière que ce^ put 
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être, l’argent du Public, cenfé fa- 
cré ; en mêlant dans la mon- 
noye courante, quelque matière 
étrangère , ou favorifant ceux 
•qui le faifoient. ( a ) 

Les Jurifconfultes étendent le 
Pécuiat à celui qui travaillant à 
la monoye , imprime la marque 
publique à un argent qui n’eft 
pas au Public , ou qui vo- 
le cette marque. Céfar réte'nd(Â) 
à celui qui détourne l’or ouraiv 
gent de ce même Public , 
ou qui l’arrache ; qui chan- 
ge une table d’airain , laquel- 
le porte l’empreinte des Loix 
ou la forme d’un champ ap- 

{a) Caton fe plaignoit de rimpunitë de tous 
CCS crimes ^ <5c de la licence des coupables ^ • 
en ces termes. Fures ^rivatorum furtoruinin 
iiSTvo âtque in covjj^edibus Atatem agunt } fûtes 
puhlici in auto atque in purpura, 

(h) Dans fes Commentaires. 




qui en 




res 
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partenant à l’Etat ; qui pro- 
cure à un autre j le nioyen 
de confuitet les Reaiftres* 
ou d’en tirer 
fans l’ordre de ce 
tient la diretuen du 
qui porte ^ lur ces _ 
une vente ou un bail au^del- 
fous de leur prix ^ q,ni détour- 
né aueique choie du butin de 
la République ; qui feint dette 
créancier du bile , pour empor- 
ter Targent de celui qui ne 
doit qtf à ce meme Fifc . car 

s’il exige de bargent ^d’un hom- 
me, créancier du File a la fois 
& le fien , il eft obligé de ref- 
tituer au Fifc , lequel eft pri- 
vilégié ; mais il n’eft pas pour 
cela coupable de Peculat. 

La peine portée contre ce 
crime fut, dans les convmence- 
mens , rinterdiûion du. leu. ^ 

de Teau; ôc dans la ^ 
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tranfport dans un ifle. Outre 
cela, le coupable droit con- 
damné à rendre Je quadruple , 
& à d'aurres peines encore, au 
gre du Juge. Enhn les Conf- 
titutions des Empereurs vou- 
lurent que cette peine fût por- 
.tée jufqu’à la mort, félon la 
gravité du délit. 

Les mêmes pemcs étoient dé- 
cernées contre les facriléges , 
c'elf-à-dlre. ceux qui enfevoiens 
quelque cuofe de facré, appar- 
tenant au public. Quant à Thom- 
me qui enlevoit d’un lieu facré , 
une chofe appartenant à un par- 
ticulier , il droit pourfuivi pas 
un Refcrit d’Antonin , comme 
voleur & non comme facrilège; 
6c cela ^ malgré i'Orclonna'nce 
contraire du Droit des Ponti- 
fes ^ qui mettoit au rang des 
facriléges le vol d'une chofe 
profane ^ fait dans- un lieu fa- 
cré. Les Anciens en général 


DES LOîX BoMAINES. Î2p 
talent pas éloignes du lentiment 
conforme à cette Ordonnant 
ce ^ comme étant plus reli- 
gieux. Selon eux , tout ce 
qui étoit confie a la garde des 
Dieux 5 devcic'être regardé 
-comme faint , & quiconque , en 
le volant 5 fruftroit refpérance 
de ceux à qui il appartenoit, 
femblolt faire foupçonner la 
fidélité de ces memes Dieux. 

Les Empereurs , félon leur 
intérêt & leurs vues , étendi- 
ïent jufqu à un certain point 
le nom & le crime de facri- 
lege , à ceux qui révoquoient 
en doute leur autorité ou le 


mérite des perfonnes qu'ils met-^ 
toient en place. L.e violenienc 
volontaire ou imprudent de 
leurs Conftitutions etoit ai;lli 
regardé comme tel. Dans les 
derniers temps , ce lut un facrilc- 

de demander 1 adminiflta' 

- Fv 
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tion aune province dont oa 
droit fon origine , ainfi que 
d’arracher de force d’iine 

Eglife, celui qui s’y étoit re-, 
lugie. 

Le coupable du crime des 
telles droit celui , qui n’avoit 
pas employé l’argent du Public 
à l’ufage pour lequel il lui 
avoit été donné ; celui qui avoit 
négligé de déclarer ou de cou- 


cher fur les Régillres de l’Etat , 
l’argent qui lui relloit d’une 
adminiüration d’un achat ou 
d’un bail; ou qui , après l’avoir 
couché fur les Regillres , le gar- 
doit chez lui plus d'un an. 
Toutes ces perfonnes étoient 
obligées à rendre ce qu’elle 
avoient détourné, <k, félon quel- 
ques Jurifconfultes , à rendre 
beaucoup plus. La pourfuite 
avoit aulTi lieu contre leurs 
héritiers. Mais fi le crime étoit 


s 
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commis depuis cinq ans, il n’(i- 
toit plus recherché. 

De la Loi Julia , concernant 

les Denrées. 

» 

% 

Jules-C<^far porta auffi une 
Loi contre ceux qui rendoient 
les denrées trop cheres ; foit en 
les enlevant ^ foit en les fup- 
primant ^ foit en formant des 
confpirations pour détourner 
les voituriers du chemin de la 
ville; foit en détenant les vaif- 
féaux & les nautonniers ; en 
occafionnant enfin de quelque 
façon que ce fût , la difette des 
vivres ^ pour enrichir aux dé- 
pens du public. Ces fortes de 
gens furent appellés Dardana^ 

res (ézj , d’un certain Dardanus^ 

m 

h 

(a) DardanarlL 

F VJ 
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le premier Auteur peut-être 
d’un artifice fi horrible* 

La même Loi attaquoit ceux 
qui ufoient de fraude dans fad- 
miniftracion fur cet objet , je 
veux dire ^ le Préfet même 
des denrées ^ ou celui de Ro- 
me* 

Comme ce jugement avoit 
pour objet le befoin & le faiiit 
commun , les délations des fem- 
mes & des efclaves' y avoient 
lieu. On condamnoic à une 
amende de vingt écus d’or , 
les perfonnes convaincues de ce 
crime. Si c’étoient des négo- 
tians , on leur interdifoicle com- 
merce ou on les reléguoit. En- 
fin^ on condamnoit aux tra- 
vaux publics les perfonnes de 
balle extrafclion ; & la peine 
fe trou voit toujours propordon*» 
née au délit. 


DÈS Loix Romainès* I3ÿ 
De la Loi Julia , Agraire* 

Jules - Céfar crut devoir fé- 
vir contre ceux qui ôtoient les 
bornes des champ^le leur pla- 
ce ou les arrachoient , & qui 
troublcient ainfi les droits des 
particuliers , en confondant 
■leurs Domaines. Il les condam- 
na à une amende de cinquante 
écus d’or^ pour chaque borne 
déplacée ou arracheéj & per- 
mit à toute perfonne du peu- 
ple 5 de les aceufer. Nerva 
voulut que la peine des efcla- 
ves coupables de ce crime^ 
fût la mort ; à moins que leurs 
maîtres ne vouluffent payer Pa- 
mende pour eux. 
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De Ict Loi Julio. , touchant 

la Brigue. 

On n’av(|k à redouter de la 
part des Magiftrats , aucune 
des fraudes reprimées par les 
Loix précédentes 5 fi leur créa- 
tion écoit tout a fait exempte 
de ce vice ; fi on déféroit le 

Gouvernement de la Ivépubli- 

que aux meilleurs d entre^ les 
Citoyens.^ dans les Comices 
légitimement afiemblées 5^ li- 
bres , ôt où la corruption n eut 

pas lieu. C’efl; pourquoi les 
Loix les plus utiles de toutes fu- 
rent celles qu^on établit contre 

la brigue. On s’y propofa d'em- 
pêcher que y dans la demande 
des honneurs ^ 1 argent ne 1 em- 
portât fur la vertu 5 la rufe fur 
la probité; le méchant fur l'hom- 
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me de bien; que les dignités 
ne dépendiffent des dons ; qu'en- 
iin les largeffes n’ôtaffent aux 
Citoyens la liberté du fuffra- 
ge : fuffrage qui doit être Tat- 
teftation du mérite; & non la 
leconnoilTance des bienfaits^ 
reçus. 

Quiconque donc avoit cor- 
rompu les Tribus par des 
diftributions fecretes d'argent ^ 
pour obtenir un emploi 6c en 
exclure fon rival; étoit con- 
damné à rinterditlion de Teau 
& du feu. Ce fut d'abord par 
la Loi Tribunitia Pétilia ; en- 
fuite par les Loix Maria; Fa- 
bia, Cornéiia; Calfurnia; Tul- 
lia; Aufidia, Licinia jPompéia; 
portées en divers temps ; en- 
fin par la Loi Juiia ; dont il 
s'agit dans le préfent article. 

• Dans les comniencemenS; cet- 
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peine ne fut] que pour dix 

ans: depuis ^ elle devint perpé- 
tuelle. 

De toutes ces loix^ il nV a 
que la derniere qui ait été in- 
férée dans les livres de Droit. 

Il en eft. fait mention légere- 
încnt dans le Digefte. La rai- 
fbn en eft, que leur autorité 
tomba entièrement. Cela vint 
de ce que, fous Tibere, le droit 
de fuffrage fut .tranfporté du 
peuple au Sénat ; afin que du 
Sénat , il fut plus aifément ref^ 
traint au Prince feul. Of de 
ouoi les Loix euffent-elies fer- 

vî contre le Prince ? •" 

La Loi Julia touchant la ■ 
brigue eut pour Auteurs Cëfar 
ôc Augufte. Au rapport de Sué- 
tone, le jour des Comices, le 
fécond- de ces deux Empe- 
reurs diflribuoit du fien , une 


Drs Loix Romaines, ut 

femme confidérable aux Tri- 
bus Labia & Scaptia , dont il 
ctoit (éz); afin qu'elles n'eufienc 
rien à défircr de la part des Can- 
didats. Une des peines qifil éta- 
blit contre les perfounes coupa- 
bles de brigue , fut de leur in- 
terdire ia*demande des Charges 
pendant cinq ans. Mais , des 
que les Empereurs eurent évo- 
qué à eux la création des Ma- 
giftrats 5 ■ la Xoi cefia d’avoir 
lieu dans Pvome. Elle fe main- 
tint feulement dans les villes 
municipales, pour les honneurs 
qui les ccncernoient. Quant a 
ceux de ia Capitale , il eut fuf- 
fi.pour les rendre exempts de 
brigue , de chaflér lavarice de 
la Cour. C’eft ce que Juftinien 



(a'^ Apprircinment qu Augufte etoic Je lu 
ne Je ces Tribus , '/par les O^aves , & Je 
ratiEie J par les Jules# 
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tâche de faire ^ dans laNovellc 
huitième. 

Au refte , à la peine de l’in™ 
terdiûion de Teau & du feu , 
fut fubftituée celle du tranf- 
port dans une ille. Par les Conf- 
titutions des Princes^ cette pei- 
ne fut pour ceux qüi cond- 
nuoient l’exercice de leurs em- 


plois 5 après que le temps en 
étoit expiré i ou qui les rede- 
mandoient, avant d‘avoir ren- 


du compte de leur adminiftra- 
tion. Quant à la brigue pour • 
les petits emplois ^ tels qu’u- 
ne ?Æagiitrature ou un Sacer- 
doce dans une ville munici- 
pale-, un SénatuS'Confulte la 
punilToit par une amende de 
cent écus & par Tinfamie. Mais 
la perfonne condamnée en 
pareil cas étoit rétablie ^ 
lî elle en convainquoit une aiw 
tre^ du même crime^ en Julticev 
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Un Sénatus - Confulte confor- 
me à la Loi dont il s’a- 
git toujours -, punilTolt ce- 
lui qui établiffoit un nouvel 
impôt. 

Des L oix Julia , Judiciaires. 

9 

Ces Loix condamnoienc 
comme coupables de brigue , 
racciifateur ou raccufé , qui 
entroit dans la maifon du Ju- 
ge. La peine étoit une amen- 
de de cent écus d’or , applica- 
bles au Fi fc. Nous ajouterons d a- 

près Dion, qu’elles défendoient 
aux Juges d’entrer dans les mai- 

fons des particuliers. Elles corri- 

geoient aulTi^par plufieurs.arci- 

cles, (^) les abus du barreau , ôc 

met de l’ordre dans les jugemens. 


(a) Ceux qui font parvenus jurquà nous, 
fe trouvent cites par Antoine Augultin 
Bainabé Briiîon, 
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Les mêmes Loix acCOf- 

'dolent la faculté de proroger 
la Jurifdiclion aux arbitres ou 
avixjuges, pourvû que les Par- 
ties y confencKTent, Quant a 
ce qui regardoit les jugemens 
publics t elles deifendoient de 
porter plainte contre deux per- 
ibnnes à la fois j a moins qu on 

ne pourfuivit les propres iniures: 

car alois on n eft cenfé avoir 
pour objet que le foulagemenc 
de fa douleur. Les autres plain- 
tes au contraire font le plus 
fouvent formées par des déla- 
teurs, uniquement appliqués à 
vexer les autres. Auîli la Loi 
voulut- elle réprimer leur achar- 
nement. 

Elle avoit réglé , audi que 
nul ne feroit forcé de rendre 
témoignage malgré lui , contre 
des parens i des enlans , des 
Patrons , des aâranchis ; qu un 


t 


f 
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toupabie, oppofanc à une no 
velle aceufarion formée contre 
lui 5 raboUcion antérieure du 
crime quoi! pourfuivoit dans fa 
perfonne , ne fubiroit point d’e- 
xamen, qu’une Sentence n’eût 

conftaté qu’il avoit échappé ci- 
devant, par connivenceavec fou 

premier acciifateur. Après cette 
^Sentence , on pouvoit réveil- 
ler le jugement. 

La Loi obligeoit ie délateur 
à marquer le lieu où le dciic 
i/oit été commis , dans quel 
mois 5 6c en h perfonne de qui. 
Elle ordonnoit que , 
pas où un efeiave ferok pouf- 
fuivi DOiir un crime digne de 





ie 


nrort , fon maître eût à le re- 
préienter en |ufticc , ou a don- 
ner caution qu’il le reprefen- 
teroit par lui-meme ou un 
autre , lorfau’il le faudroit. t ile 
voulut que; il cet efeiave u’é. 


>1 
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toit ni repréfenté ni défendu ^ 
il fat mis dans les fers , ôc 
obligé de fe défendre de-là. 

C’efl; ici le lieu de placer 
le Sén^tus-Gonfulte , qui défen- 
doit d’obliger quiconque fai- 
foit à un Citoyen demande de 
quelque chofe appartenant au 
Fifc , de fournir au délateur 
ou à l’accufateur du concuffion- 
naire , d’autres moyens , que 
ceux qui apparténoient à la 
caufe. 

On peut rapporter aux di- 
vers réglemens qu’on vient de 
voir , plufieurs autres Sénatus- 
Conüiltes. De ce nombre efl 
celui qui permettoit d’alleguer 
les excufes des abfens , dans 
les jiigemens criminels , pour la 
jufte raifon qu’un criminel ne 
peut être pourfuivi ni défendu 
par 'procureur ; celui qui per- 
xnettoit aux femmes de dé- 
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noncer un teftament faux , fi 
elles demandoient réparation 
du tort fait a elles ou aux 
leurs (a) ; quoique, félon les rè- 
gles , les femmes fuffent exclues 
des jugemens publics. 


De la Loi CcrneUæ , toui 
chant le crime de faux , 


du 
bonien 


Senatiis - Confuhe Id^ 


& des àutres 
Se'n atiis r Conf :dte ajout es 


â cette Loi 


« 


Toutes les Loix Cornéliâ 
furent portées par le'Diûateur 
L. Cornélius Sylla. Il efu Au- 
teur aulîî de la Loi teftanien- 
taire ^ énoncée en deux articles. 
L^un confirfnoit les teftamens 
des Citoyens Romains , morts 
chez les ennemis ; l’autre veu- 

4 ^ 

Wiii I ■ ■ ■■■ I i.i i ,■ . J mMrnm 


(a) Tinterprétation de Cujas. 
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peoit les fraudes de ceux qui 
avoicnt altéré les teflam^ns en 
2,énéral 5 qui les avoient antan 
tis, détournés, lurpns , décache- 
tés, récités dans de mauvaijes 
vues, corrompus, interceptés; 

eu qui en «voient fubftitue de 

fadices*, à la place des vénta-’, 

blés. , , 

Ce fécond article , auquel les 

teftaniens donnèrent lieu , com- 
prend toutes fortes de voies men- 
Ibnperes , & toutes écritures 
fifiées ou viciées. L’intePfaé- 
tation des Jurifconfultes , l’au- 

rorité du Sénat , le^ Edits ôc 

les ConftitutioHS des Empereurs 
l'étendirent même. à toutes les 
aélions ou paroles , qui dé- 

loboient ou obfcurcilToient la 
vérité , au oétriment d a.utrui» 
Sylla établit un Préteur parti- 
culier , pour connoître de ces 
fortes de crimes. _ 

X A 
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li nous xefte quatre Sénatus- 
. Gonfultes 5 qui rapportent Ja 
connoiffance de qiielques‘uns 
a la Loi dont il s’agit. Le pre- 
mier eft le Sénatus-Confuice 
bonien, établi du tenas de Ti- 
bère & fous le Confiiiat de Stati- 
lias Taurus & de Libon. Il n’eii: 
que Texpreffion d’un Édit de 
Néron ^ donné furie même fu- 
jet. Il porte que la peine pour 
le crime de faux s’étendra à 
ceux qui fo feront adjugés quel- 
ique chofepar un tcfiament^ (^2) 
ou qui l'auroic adjugé à d’au- 
tres ^ même du grc du tefta- 
teur. Il veut qu'ils Ibient piiv' es 
de Théritage ou du legs , foie 
qu ils ayent agi par eux-mêmes 
ou par le Canal d’un cfclave. 
Mais s’ils s’étoientadjuge quel- 
.que chofe, fans la volonté d% 

. (a) Ce qui etit rendu le Codicile nul. 
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tettateur , ils fe trouvoient cou^ 
pables de faux par les paroles 
de la Loi & non par le Sé- 
natus- Confulte; & ils ëtoient 
non feulement privés de ilié- 
ritage ou du legs ^ mais fujets 
à la peine commune moins 
que le teflateur n'eût voulu ^ 
avant que de figner 5 qu oa 
ajoutât nommément que la 
çhofe avoit été écrite fous fa 
didée ou par fon ordre 5 Ôc par ' 

le légataire ou fon efclave. Cette 

indulgence desEmpereurs te^-î 
péroit la rigueur de la Loi , 

& rerrdpit valables les difpofi^ 

tiens de cette nature. 

Le Sénat eut une égale in- 
dulgence pour la fille, qui, 
fous la diétée de la merCjfe 
' feroit- adjugé quelque chôfe 

fon téftament , par igno^ } 
rance du Droit ; il f eut auffi 
Dour l'efçlave , qui fe feroit ^?.d 
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juge la liberté par le teftameuc 
ou le codicile de fon maître , 

& de fon confentement ; de 
façon néanmoins que le tefta- 

eut. accordée par fi-» 
déicommis^, & qu il eût figné. 

Quant a la peine établie 

contre les. coupables, elle n'a- 

voit lieu , que ^ quand le 
, teftament étoit fini. Au relie , 

regardoit pas celui 
qui etoit Ibus le pouvoir du 
teflateur , tel que le fils 
de famille , inllrument mis 
Cil ulage par foa propre 
pere , non plus que le fils éman- 
cipé, unique & fans cohéritier, 
lequel feroit héritier univerfel 
de fon pere , même mort ab 
inteftat. Elle ne regardoit en- 
fin aucun de ceux, que le. 
pouvoir ou la néceflité fou- 
mettoient aux' ordres du tefta- 

teur , pour de julles raifous. 

^ * • 
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Lorfque le Sénat ou l’EmpCi 
reuL' faifoit grâce du Sénatus- 
Çonfulce Libonien , cette in- 
dulgence n’exemptoit que des 
peines portées par ja Loi Cor-, 
neiia ; mais elle ne laiffoit nul- 
lement l’héritage ou le legs 
à celui qui fe l’étoit adjugé. 

Le fécond Sénatus - Con^ 
fuite parut fous le Confulat* 
de Liciiiius & de Taurus, Il 
condarnne à la peine du crime 
de faux, ceux qui font conve- 
nus frauduleufement entr^eux 
de rendre témoignage Pun pour 
l'autre (a)* 

Le troifième Sénatus-Con-^. 
fui ce fut porté fous le Confu's 


(•ft) Seli»n ia Coutuaie des Grecs , laquelle ’ 
a^oic donné liea au proverbe li connu ^ quç 
Tious îifons dans rOfaifoii de Cicéron poux 
JHapcus. Da mihi teiümonhm mutuum» 
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îat de Cotta & dellîelTala. Il at- 
taquoit ceux qui fe lailToient 
corrompre , pour intenter un 
procès à quelqu’un ÔC trouver . 
des tériioins CQntre lui ; qui 
s’ajTocioient pour ce fujet , ou 
fe lioient d’une autre ma- 
niéré. 

Le quatrième Sénatus- Con-- 
fu ! te , donné fous le Confulat 
des deux Geminus ^ attaqüoit 
ceux qui avoient confpiré con- 
tre un innocent , pour Taccu- 
fer en 3 Uitlce; qui avoient fufci- 
té un accufateiir ou un délateur 
à quelqu’un ^ mais dans une cau- 
fe pécuniaire ; (rz) qui avoient 
reçu de l’argent pour en obli- 
ger d’autres à rendre témoi- 

.gnage ou à ne pas le rendre ; 

^ \ 

Il I iM II J ta 1 II iii ■ 1 < I ■ . 1 . 1 1 L ' ■ - - ' 'T 

I. 

(æ) Od l*accufé n’étoic condamné qu’à une 
amende* • 
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^ • I ^ 

qui avoient corrompu le juge j 
produit de fauffes Gonftitutions 
ou produits les Edits publics , 
mais dans de mauvaifes vues , 
ou qui les avoieut falfifiés ; qui 
avoient commis quelque fraude 
dans les comptes & les regiftres 
de la république , pour ca- 
cher la vérité , la détruire ou 
robfcurcir ; qui avoient ob- 
tenu par furprife quelque cho- 
fe, du Prince ou du Magiftrat; 
qui avoient rendu de fauf- 
fes lettres ou propofé un faux 
.Edit , au nom du Préteur; qui 
avoient vendu la même cho- 
fe en entier , à deux perfon- 
nes , par divers contrats. 

Ce SénatuS'Confulte atta- 
quoit aufTi les Juges, qui avoient 
prononcé contre les Conftitu- 
tions des Empereurs & le Droit 
reçu- Elle attaquoit auffi les 
particuliers , qui avoient pror 
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rnis pour de l’argent lefuc- 
cès des Sentences de ces 
mêmes Juges > au moyen de 

l’affurance menfongere d’une 
amitié particulière avec eux , 
ou qui s’étoient fervi de leur 
nom dans quelqu’autre affaire. 

Enfin, la Loi condamne 
toute fraude , quelle quelle 
foit; ; comme par exemple , de 
dorer ou argenter le cuivre ; 
de fubftituer''àun métal, un mé- 
tal moins précieux ; de fup- 
pofer un enfant. Ce dernier 
article eft des plus importans ; 
parce que c’eft frauder la na- 
ture & la fociété , que d m- 
troduire dans une famille celle 

d’un autre. 

L’accufation de ce crime 
n’appartenoit pas au premier 
venu, comme celle des autres 
crimes commis contre la Loi 
dont il s’agit. Elle appartenoïc 

G IV, 
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aux païens feuls. Il ny avoît pas 
même de prefcriptionpour eux^ 
quant au temps* Il n’droit pas 
non plus néceffaiî^ d'en différer 
la recherche jufqu'à l'âge de pu- 
berté de Fenfant. L'amour natu- 
rel d'une niere pour fon fruit & 
fon propre honneur font tou- 
jours cenfés rinciter allez à la 
défcnfe de fa caùfe , fur tQut 
lorfqu’clle court rirque de la 
vie. 

LaLoipourfuivoii auffi ceux 
qui faifoienc u;î faux cachet^ 
qui le gravoient ^ qui ' détour- 
noient le véritable eu en rom- 
poicntrempreinte;nui imitoient 
la fignature d'autrui; qui en pre- 
noient les armes & le nom ^ 
pour ufurper quelque bien; (fz) 


(h) .S’ils ne fc propofoieuc pas cet objet, il 
leur étoir permis de changer de nom , de fur- 
nom d: a aunes. 
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qui ufoient de faux poids & de 
fauffes mefiires {a) ; qui fe don- 
noient pour foldats lans fêtre ; 
qui fe iervoient de marques 
défendues; qui faifoient route, 
avec un faux fauf - conduit ^ re- 
préfentant celui que le Prihee 
donnoit(^). 

Selon la Loi dont il s’asrit 
toujours^ une femme ne pouvoit 
aeeufer ‘perfonne , qu'elie ne 
fe trouvât intereffée à faceufa-' 
tien ( c ). En conféqucncej fi 
un pupille avoit fuccombé en 
Juftice par de faux moyens ^ 
ces moyens dévoient être at- 
taqués ^ non par fa niere ^ mais 






{d) Ceci fur ét.'ïbli par un EditdeTrajam 
(è) A ceux qui dévoient faire route ; atin 
d’eiTipccber qu lîs ne (niienr înolcllcs te xnoins 
du monde ; ^ a£n qinls ufaiîe'nt des auber- 
ges &: aunes lieux de repos , qui leur étoicuc 
indiqués. 

(c) Cck ’fatuinfi j-'cglc par un Sénatus Coe- 
fuite, 

G V 


I Esprit 

par fon tuteur ou fon cura- 
teur : ceci fut établi par Ale- 
xandre Sévere. 

De la Loi Cornélia Nummaria. 

Aucune fraude n eft plus 
dommageable à la République ^ 
que Faltératîon ou falfification 
de la monnoye* C’eft comme 
fl on corrompoit le fâng qui 
fert à nourrir le corpSf Contre 
ce crime fi griefy Sylla (outre 
la Loi commune contre le 
crime de faux ) en établit une 

particulière, qu'AfeoniusPedia- 
nus nomme NummanaJEiiQ atta- 
que celui qui allie à un métal , 
un métal inférieur ^ comme du 
cuivre à Fargent ou du plomb 
au cuivre j foit qu’il fafle cet 
alliage à la monnoye courante î 
foie qu’il le faffe' aux métaux 
dont les particuliers trafiquent 
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entre eux. L'empereur Tacite 
décerna contre le coupable , la 
peine de mort 6c la confifcatioii 

des bienSi La Loi Julia tou- 
chant le péculat le poiirfuivoic 
aufii » cela n'eft pas étonnant . 
plufieurs Loix pourfiiivoient 
quelquefois le même crime* 
Quant à ceux qui racloient^ ro- 
gnoient ou imitoient la mon- 
noyé 5 s’ils étoient libres , on les 
condamnoit aux bêtes i 6c s’ils 
étoient efclaves, on les eondam- 

noit à avoir la tête tranchée. Qui 

conque prêtoit à ces fraudes fon 
fecours ou fa niaifon, encouroit 
les peines portéespar laLoi. Se- 
lon Lucius Paulus , elles s’éteii- 
doient aufli a ceux qui refufoient 
la bonne monnoye , pour la rai* 
fon que l’image du Prince 9 
avoir un orbe moindre que 
l’ordinaire. Caron leur objec-i 

G vj 
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toit que le poids feul en dé^ 
terminoit la valeur. 

Conftancin condamna au feu , 
les changeurs qui refufoienc 
l’ancienne monnoye^ ou qui 
reftimoient au^dellous de fa 
valeur i afin de retirer plus 
de profit du change , que ce- 
lui qui étoit réglé par les Conf- 
titutions des Empereurs. 

La peine portée par la Loi 
Cornelia contre les autres cri- 
• mes de faux ^ étoit , félon la 
règle ordinaire , le tranfport 
dans une Ifle & la confilca- 
tion des biens ^ iorrqu’il s’agif- 
foit d’un homme libre ^ & la 
perte de la vie s ils’agilToit d’un 
efclave. 'On en exceptoit cer- 
tains cas plus ou moins griefs 5 
dans lefquels on adoucilToit 
ou on augmentoit la peine. — - 
Par exemple > un faux témoin ^ 
dont la malice avoir fait con- 
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damner un innocent à la mort , 
les Receveurs des Villes , qui, 
par leurs fraudes , avoient ac- 
cordé de faulTes immunités , 
ceux qui avoient pris des mar- 
ques militaires ou des marques 
d’iîn Ordre , pour opprimer 
un Citîjyen , ceux enfin qui 
avoient fuppofé un enfant 
étoieilt tous condamnés à la 
mort. — Les affranchis qui 
s’étoient donnés pour Citoyens 
nés libres , fubiffoient une pei- 
ne mojns rigoureufe , que 
îe tranfport dans une . Ifle- Je 
ne parle pas de quelques au- 
tres cas ; qu’on laiffoit à la dif- 

pofition du Juge. 

‘ Claude fit couper les deux 
mains 5 Alexandre Severe fit 
couper les nerfs deSdoigtSjà 
un homme coupable du crime 
de faux. 
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De la Loi Cornilia ^ touchant 

les Injures. 

Sylla ne fe contenta pas de 
mettre les Citoyens à couvert 
des fraudes , il les mit encore 
à couvert des injures. La pour-* 
fuite de ce crime étoit à la 
vérité émanée des Loixr des 
XII Tables & de Tédit du Pré- 
teur; mais elle n’y étoit pas 

Î ropofée avec affez de clarté. 

.a Loi Cornélia dont il s’agit 
ici ^ y fuppléa. Elle pourfuivoit 
toutes les voyes de fait; com- 
me pouffer oufrapper quelqu’un, 

entrer de force dans fa maifon , 
s^y gliffer par le toit ou d une 
autre maniéré. Les auteurs de 
ces délits étoient condamnés à 
Texil ou aux mines ou à 
travaux publics. Aujourd’hui 
les Juges proportionnent la 

peine au crime. 
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La Loi rendolt incapable de 
faire la fondion de juge le beau 
pere , le gendre , le beau fils 5 le 
parâtre , le coufin germain 5 ou 
autre parent du demandeur , 
trop proche j il en étoit ainfi de 


fon Patron. 

On demanda fi un pere pou- 
voir 5 par la loi dont il s agit, 
venger une injure qu il auroit 
reçue de fon fils/ Les Juril- 
confultes répondirent que non , 
& qu’il ne pou voit avoir ^acr 
tion contre lui) que par TEdit 
du Préteur; qu’au contraire le 
fils avoit a£lionpar la Loi Cor- 
nélia 5 6c qu’elle lui donnoit 
même le droit d’agir fi libre- 
ment ^ qu’il n’étoit pas obligé 
de prendre des mefures ^ pour 
faire ratifier fa con4nite par 
fon pere. 

La Loi dont nous parlons 
toujours établiffoit très-fage- 


fï^o Esprit 
ment: 5 qu’il ftroit permis îiu 
deniandeur , de déférer le fer- 
ment au défendeur ; afin que 
celui-ci s’en fervic à aflirnier 
qu il écoit innocent , de l’in- 
jure qu’on raccufüit d’avou 
faite; afin qu’il fût par-là fouftrait 
au jugement, & que la réputa- 
tion de l’autre-fût rétablie. 

Deux atlions nailToient de 
cette loi iTunè criminelle , par 
ïaquelle la peine écoit infligée 
au coupable :rautre civile , qui 
exigeoit de lui , réparation de 
l’injure : la première annuelle^ 
la fécondé perpétuelle. 

• La même Loi venucoit les^ 

O 

injures qui venoientde la plu- 
me. Elle rendoit incapable 
de teiler celui qui av&it mis 
au jcur , un libelle diffama- 
toire , fou: fon nom , ou 
fous le nom d'autrui ^ ou de 


DES Loix Romaines, t 

qüelqu’autre maniéré. Par iia 
Sénatus-Confulte, (a) les peines 
qii’elle portoit, regardoient aufîî 
celui qui avoic dit une injure à 
un autre ; ou qui avoit fait contre 
lui'iine épigramme, une infcrip-- 
tioïi , un tableau , meme fans 
mettre fon nom (3). Elles re- 
gardoient enfin les copiftes 9 
les vendeurs, les acheteurs de 
ces ouvrages pernicieux ; ceux 
, qui avoient pouffé les Auteurs 
à‘les produire; ceux qui venant 
à ' les trouver J loin de les bru-^ 
Ier auffitôc, les avoient rendus 
publics. La peine de mort fut 
dénoncée par les Empereurs, 
contre toutes ces perfonnes. 
Quant à l’efclave qui faifok 


(æ) DrefTé conformément à Lx Loi. 

(û) S^il l’avoir mi'î , ra£lioix*^des in|tîres 
avoic auflî-licu à fon épird , par les Loii des 
Xlî Tables & par TEdic du Préteur. 
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une injure à quelqu’un , la Loi 
le nienaçoic d’une peine plus 
ligoureufe , fans le mettre au 
lang des coupables d’injures. 
Sylla l’avoit ordonné ainfi. 

De la Loi Cornélia , ton-- 
chant les AJfajJins , les 

EjnpoiJonneur s €5* généra^ 

IcïïlCTit tous ceux CjUi CLÎtCTL^ 

teîit à lu vi€ des uutvcs , de 

quelque manier e que cefoit. 

Le meurtre étoit vengé pat 

les Loix des XII Tables , de mê- 
me que par la Loi Sempronia ^ 
dont Gracchus étoit l’Auteur. 
Mais le Diftateur Sylla en fit 
^ une plus rigoureufe , (a) nom- 
mément contre les affaffins j 


(a) L’an de Rome , en même-temps 
•a’il üt celle qui concetnoit le crime de faux. 
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les empoifonneurs ,les parrici- 
des. Il établit une Jurifdic- 
tion perpétuelle pour la re- 
cherche de ces crimes , fous 
quatre Préteurs (a). 

LaLoi dont il eft queftion,pour- 
fuivoit toutes fortes de meur- 
tres , contre toutes fortes de 
coupables , (S) à l’égard de qui 
que ce fut qu’ils eulfent été 
commis (c ) , ôc quelles que fuir 
fent les armes qu’ on eut em-i 
ployées à les commettre. 

Elle ne mettoit point de 
différence entre tuer un hom- 
me ou le faire tuer ; (J) donner 


(fl) Ceft ce qu’on recueille de Cicéron 

contre Verres. 

(Z)) Adolcfcens ou non , pourvu qu’ils fuC? 
fent capables de dol. 

(c) Libre ou efcîave , citoyen ou etranger,’ 
homme ou enfant- 

(d) Un homme entier ou mutilé ; pourvA 
qu*il eût la forme humaine & que CC &e 
ptis un monitre. 
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ia mort ou roccafionner. En 
conféquence , un Juge ou un 
Magiftrat, qui fe laillbit cor- 
rompre pour porter Icnten-' 
ce de mort contre lur ?.c- 
cufé , ou qui autorifoit un au- 
tre à la porter, dtoit ddpouillé 
de fes biens & tranrporcé dans 
une Jile. A Ja même pcnie 
étoient fujets le faux témoin 
dans pareil cas; celui qui re- 
connoiffcit pour vrais , de faux 
jugemens , ou qui les faifoit 
reconnoirre ; celui qui alloit 
armé , dans le delTein de tuer 
ou de voler- 

LaL oi venreoit unîauement 
la malice. Elle ne punilToit 
donc point un meurtre occafion» 
né par une arme , que le 
hazard avoir fait échapper de 
la main; & elle ne faifoit pas 
grâce non plus du meurtre 
qu’on avoit eu intention dç 

commettre. 
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Selon les Grecs , la perfori- 
ne homicide eft celle qui a 
deffein de l’être. Il y a cepen- 
dant un cas qui tient le miliei* 
entre avoir ce ■ deffein & ne 
l’avoir pas. C’eft celui où un 
homme eft fi négligant en tra- 
vaillant, qu’il ne fait nulle at- 
tention aux jours des autres. 
Par exemple , iorfque celui 
qui élague un arbre & 
qui va en abattre une bran- 
che, n’a pas foin d’avertir 
ceux qui pafTent de prendre 
garde. Chez les Romains , fî 
cet homme venoit à tuer quel- 
qu’un , il étoit condamné aux 
■mines; mais ce n’étoit pas par 
ia Eoi Çornelia. 

. Cette Loi févifToit contre 
les efclaves , qui prenoient la 
fuite après l’afTaffinat de leur 
maître , pour échapper à la 

' gueftiün. Elle adjugeoit à l’ac^ 
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cufateur , cinq écus d'or pris 
fur les biens du mort ^ & dix 
fur ceux de chaque efeiave 
qu’il convainquoit de ce crime. 

’ Si les efclaves dont il s'agit 
fe trou voient déclarés libres 
parle teflament, ils étoient obli- 
gés de fe défendre du milieu 
des chaînes. 

La peine du meurtre pour 
les perlonnes du premier rang 
ctoit rinterdiûion de Teau^ôc 
du feu 5 à laquelle fucceda 
le tranfport dans une îfle ; 
pour celles du fécond rang ^ 
la perte de la tête; pour lesei- 
claves 5 le fupplice de la croix 
ou la condamnation aux bêtes. 
Enfin la perte de la tête devint 
le fupplice de tous les coupa- 
bles de ce crime. 

Le deuxieme article de la 
Loi regarde les empoifonneurs y 
les auteurs -de maléfices & les 
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Devins.LesRomains ignorèrent 
long-temps les crimes de cette 
efpèce ; avant que le commer*. 
ce fie les vices des nations 
étrangères eufient fouillé la 
pureté primitive des mœurs de 
Kome. Ils n’établirent point 
de Jurifdidion pour la recher- 
che des empoifonneurs , avant 
l’an de Rome 422. Sous le Con- 
fulat de Valérius Flaccus & de 
Marcus Ciodius Marceilus , on 
découvrit le progrès caché que 
faifoit dans toute la ville , la 
malice des femmes empoifon- 
neufes. Les Magiftrats excités 
par la déclaration des fervan- 
tes , à en faire la recherche j 
trouvèrent que les femmes mê- 
me de qualité avoient part à 
ce crime détcftable. Quelques- 
unes nioient Ce répondoient 
que ce qu’on appelloit poifon , 
. îx’étoit autre chofe , que des 
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« 

• îeniédes qidelles prdparoient: 
pour la guérifou de cer- 
taines maladies. On les força 
d^en boire ^ & leur mort dé- 
couvrit leur méchanceté. Cent 

foixante-dix femmes fe trouve* 


rent coupables de ce crime , ôc 
furent punies. Dans la fuite 5 
les jugemens fur cette matière 

furent rendus , conformement 
à la Loi Cornélia, On la‘ préféra 
à celle que Céfar porÉade puis. 

La peine de rempoifonne^ 
ment était la même que ce!-; 
le de raflTaffinat. Ce fut 
dans les commencemens , l in** 
terdiclion de i^eau ôc du feu 
ou le tranfpoit dans une Ifie ^ 
& dans ia fuite ; le dernier fup*» 


plice; i’oit que le coupable eut 
donné L poifon ^foit qif il l’eût 
gardé dans de mauvaifes in- 
tentionsj Toit qu il l’eût vendu ^ 
acheté ^ apporté ^ ou qu’il eût 


pre 
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prêté. Ion fecours pour quel- 
qu’une de ces chofes ; foit 
qu il Teût fait prendre y feule- 
ment pour faire avorter ou pour 
înfpirer de Tamour, & que la 
mort de la pcrfonne s’en fût 
enfuivie. 

S’il n’avoit ni tué ni eu in- 


tention de le faire ^ il n’étoit pas 
dans le cas de la Loi Cornélia. 


Cepenaant y pour avoir mis en 
danger les jours d’un autre, on 
ie condamnoit à la conhfcation 
d une partie de fes biens & à ia 
relégation dans une Ifle , s’il 
étoit d’un certain rang ; 6c 
s’il étoit de baffe extraction , 
011 le condamnoit aux mines. 

On étendit le fens de la Loi 
îaux cas qu’elle n’avoit pas 
énoncés. Ce fut par plulîeurs 

Sénatus-Confiiltes, qui ne font 

pas tous connus, quant à. leurs 

Auteuis & au teras précis où 

Tom. JJ. 
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ils ont paru. Le premier ell 
celui qui condamne à la relé- 
gation , quiconque a fait périr 
une femme par un remède, don- 
né fimpleraent pour la faire 
concevoir. Le fécond pourfuit 
les perfonnes qui donnent ou 
vendent des, purgatifs ,iefquels 
vicient les entrailles. Le troi- 
fieme attaque les hommes , 
qui , ingrats envers la na- 
ture, retranchent dans eux ou 
dans les autres , le plus grand 
don quelle leur ait fait ; | qui 
montrent ,dans leur perfonne, 
la molelTe des femmes , fans 
en avoir la pudeur , ftc l’audace 
des hommes , fans en avoir ’la 
force ; qui réunifient ce -iqu’il 
y a de pire dans les deux fexes ; 
qui font palier des mœurs em- 
poifonnées dans l’ame des Puif- 
fans , par des chants pbfcénes , 
emportent qvielque fois feuls 
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les récornpenfcs diies au méri- 
te. Ce Senatus-Con/ulte n’atta- 

quoit d^abord que les hommes, 
qui chatfoient les auties , mal- 
gré eux. Mais Adrien porta la 
peiiie de mort contre les Mé- 
decins oui faifoient l’opération 
a des mâles confentans, & con- 
tre ces mêmes mâles. 

Sous le Confulat de Néra- 
tius Prifcus & d’Annius Verus , 
il parut un quatrième Sénatus- 

Confultejlequel condamnoicàia 

perte de la moitié defes biens 
le maître qui faifoit châtrer 
un de efclaves. Il fut défen- 
du auffi. a tous , excepté aux 
Juifs , de circoncire leurs en- 
fans , fous peine d’être punis 

comme ceux qui châtroient. 
Un cinquième Sénatus-Con- 

lulte foumettoit aux peines de 

comme Auteur de 
leditioii , celui dont les gens 

Hij 
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s’arnioient , à fon fu, pour 
qucrir la polTçliion d un. bien 
pu pour la recouvrer. 

Tous ces coupables étoient 
ou tranlportés dans une Ille 
ou expofes aux bêtes ou mis 
en croix j félon le rang qu ils 

3Voient. 

Un fixieme Sénatus-Coiiful- 
te ddclaroit criminel quicon- 
que empêcboicdes gens qui fai- 
foiencqaufrage,de fecourir leurs 
perfonnes ou de tirer |eur 
Vaiffeau du péril. Un feptième 
regardoit ceux j qui > dans ce 
naufrage ^ vqloient un gouver- 
nail ; vol qui renfermoit tous les 
autres par lequel on vouloir 
marquer tousles vols en général» 

U 11 huitième Sé'natus-Confult 3 
rendoitfujetaux peinesde laLoi, 
celui qui, durant la nuit, faifoit 
. ou faifoit faire des facrifices im- 

pour tuer ou enchanter 
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quelqu’un ; qui immoloit un 
homme aux Dieux, ou qui leur 
offroit fon fangi Un Décret de 
Tibere ôed Ad rien condamnoit 
ce criminel à perdre la tête , 
s’il étoit d’un certain rang , &: à 
être mis en croix, s’il étoit de 

bafle extraêlioiii 
L’ufage d’offrir auX Dieux 

le fang humain efl auffi an- 
cien , qu’horriblci La dé- 
pravation des hommes 6c leur 
égarement leur faifoient expier 
crime par crime ; 6c , comme 
R la barbarie eût été du goût 
de la Divinité , ils croyoient 
détourner une calamité publi- 
J p3t 1 offrande de ce qu’ils 
avoient de plus cher, par le fa- 
crifice des perfonnes du fano- 
royal. De-là , la fable qui nous 
repiéfente Saturne immolant 

fon fils unique .à Cœlus fou 
pere , pour écarter la famine 

Hiij 
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la pefte. Cette fable fit paf 
fer de peuple en peuple ^ la 
même barbarie. Les Chana- 
néens brûleient leurs enfans en 
rhonneur de Moloch. Quand 
les Phéniciens leurs voifuis 

m 

croient menacés de la pefte ou 
de ia famine^ ils immoloient 
à leurs Dieux ^ les enfans de 
leurs Rois. Les Egyptiens facri- 
fioient au tombeau d’Ofiris^ les 
hommes roux^ parce qu’ils font 
rares chez eux. Ils facrifioient 

% 

par la même raifon , les étran- 
gers. Delà, vient la fable de la 
cruauté de Buliris, à l’égard 
des derniers : car Bufîris , en 
langue Egyptienne , fignifie 
tombeau d’Ofiris. 

Au rapport de Céfar, les 
Gaulois , dans leurs calami- 
tés , immoloient des hommes 
pour vi Sûmes. Les Grecs, quoi- 
que les plus civilifés des peu- 
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pies , étoient dans le même 
ufage. L’exemple donné dans 
la perfonne d’Iphigenie , en ell 
une preuve. Les Carthaginois j 
ifl'us des Phéniciens , oîfroient 
le faiig humain à Saturne ; lesLa-, 

tinsi’oflProient àlaNimphe Ege- 

rie. Tant tous les hommes 
étoient perfuadés qu’on ne pou- 
voit appaifer l'a Divinité , qu’en 
immolant un homme pour le fa- 
lut d’un autre ( ). Tous ces 

' y 

crimes font compris dans l’ar- 
ticle de la Loi Cornelia , quî 
concerne les empoifennemens 
& les maléfices. 

Le fécond de ces deux cri- 
mes contribue autant à la def- 
truclion des hommes , que le 
premier. Auffi d’autres Sena- 
tus - Consultes étendirent - ils 


(a) Au iMppot'f de Pline, k chofe fut 

fendue par mi iiéjaacus-ConluItc , Pan de Ro- 
me ^57. 

. ÎI iv 


‘ ij 6 Esprit 

Farticle dont-il s’agit, ôux De-^ 
vins, aux Magiciens, aux Aruf- 
pices 5 aux Aftrologues , & gé- 
néralement à tous ceux qui 
profeflbient l’art des Chai- 
déens. On voit dans Tacite , 
combien les Loix étoient ri- 
goureufes à leur égard. 

La peine portée par la Loi 
Cornelia regardôit non , feule- 
ment les perfonnes qui fai- 
foit profefTion de maléfice & qui 
en' donnoient des leçons , mais 
leurs elevésSc leurs complices. 
Ces complices & ces éleves 
étoient mis en croix ou expofé , 
aux bêtes ; & leurs maîtres 
étoient brûlés vifs avec leurs 
livres. 

* 

Souvent les médecins , con- 
tre leur attente , donnent la 
mort par le vice d un art ex- 
trêmement trompeur , qui tue 

quelquefois plus de perfonnes 
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que le poifon ôc le glaive n en 
font périr. Mais il y auroit de 
1 rinhumanicé à leur faire un 

' crime de l’obfcurité de la na- 
ture , & de l’ignorance invo- 
lontaire des caufes. Auffi^ieur 
imprudence & leur inexpcrien- 
ce toutes feules étoient lujet- 
tes aux peines de la Loi Cor- 
nelia, Lorfqu’un remede don- 
né à un malade pour lui ren- 
dre la fanté , le tuoit ; fi le 
i médecin était d’une certaine 

. famille , on le releguoit ; s'il 

* était de baffe extradion , il 

J perdoit la tête. 

Les incendiaires, déjà punis 
par les Loix anciennes^ l’étoient 
auffi par la Loi Cornelia, Elle 
condamnoit ceux de baffe ex- 
tradioft aux bêtes ,• & les avures 
à perdre la tête ou à être le- 

* légués. 

Hv 
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Des Loix Cornélia & Vom^ 
peia ^ touchant le Parri^, 
die. 

L’article de la Loi Corne- 
lia touchant raffalTinat renfer- 
nioit celui d’une ancienne Loi 
contre le parricide , dont To- 
rigine n’eft pas connue. Ro- 
inulus 5 regardant ce crime com- 
me impolTîble , n’avoit rien fta- 
tué pour l'empêcher; quoiqu'il 
eût établi des peines contre le 
meurtre en général. 11 n’y a, 
chez les Romains , aucun 
exemple de cet attentat hor- 
xible 5 avant Fan de Rome 600, 
ou L. Hoflius tua fon pere 5 & 
Publias Malleolus fa nie- 
re. Conformément à l’ancienne 
Loi contre le parricide ^ Mal- 
leolus fut coufu dans unifac^ 


\ 

¥ 

I 
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avec un chien , une vipere , 
un finge , & un coq , & jette 
dans la mer. Ce . fuppüce lût 
confirmé par Sylla'. H éta- 
blit un Préteur fixé & perpé- 
fuel , pour juger le crime<iont 
il s’agit. Mais ce même lupplice- 
cefla d’avoir lieu fous les Empe- 
reurs. ils y fubftituerent 1» 
condamnation aux bêtes , ïi 1 orr 
n’étoit pas au voifinage de la 
mer , ou la condamnation au 
feu , dans lequel on jetwif les- 
coupables vivans. Augufle avoir 
même beaucoup adouci la li- 
gueur de la Loi. Il n’infligeoit 
les peines qu’elle portoit , qu’à 
ceux qui confeffoient leur cri- 
me; &, comme fiperfonne n’eût 
ofé le commettre , il iater- 
rogeoit d’ordinaire le coupa- 
ble de cette forte , fans dents:- 


(jUS tu 


tia, pas tue ton pe-r 

' H vj, 
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re, { n) Conflaiitin fit néan- 
moins revivre le premier fup^-. 
plice. 

Il n’y eut d’abord aucune 
peine établie contre les pa- 
xens.qui avoient tué leurs en- 
fans ; parce que , dans l'origi- 
ne de Rome^ ils avoient tout 
pouvoir fur eux. 

A la Loi Cornelia touchant 
le parricide^ fuccéda la loi Pom- 
peia , donnée fous le Confuiat 
de Cn. Pompée. Poftérieure à 
la précédente & plus étendue, 
elle fervic de réglé dans la 
fuite , pour juger le parricide. 
Pompée rapporta à ce crime , 
le meurtre des ajeendans^ 
& defeendans , celui des col- 
lacer^x , même par la fem- 
me , celui du Patron d'un 
des époux. Il étendit la peine 


(û) Certe putrsm taum non ocddijli ? 
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aux complices , même quand 
ils if étoient pas Je la famille* Il 
Téiendit aulli à ceux qui avoient 
acheté du poifon , dans le 
delTein de le faire prendre à 
leurs Peres , quoique ce delTein 
n’eut pas été exécuté. Le 
temps ne mec nulle preferip- 
tion à la pourfuite du parri- 
cide. Sa noirceur exige que 
le coupable foit fans celTe me- 
nacé du châtiment. La Loi 
n'excepte pas. ceux dont la ma- 
lice aura occafionné quelque 
crime de cette nature. 

Des Loix Titia , Publicia 
6 * Cornélia , touchant le 
Jeu, 

Ces Loix défendoient tous 

les jeux où le hazardavoit part. 
Un Sénatus-Confulte donné en 
conféquence ne permettoit 
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de jouer de l’argent , qu au3S 
jeux établis pour exercer la 
valeur ^ tels oue le faut ^ la 
courfe , la lutte, lancer un ja- 
velot , conabattre avec des ar- 
mes , ^c. Juftinien adapta fa 
Conftitution à ce Sénatus Con- 

fultc. ^ ^ 

Mais le jeu que les loîx dé- 

fendoient principalement, étoit 
celui de pur hazard; dans le- 
quel les. hommes s’épu’fent par 
des fraudes mutuelles , s’irritent 
réciproquement, diflipent leur 
patrimoine; poury f jppléer, 
s’abandonnent aux meurtres ÔC 
aux rapines, .uiii les Loixdé-. 
chroient - elles infâmes , les- 
P ueurs de relie. Cicdroa par- 
le comme d’un homme noté, 
d’infamie., d’ uncerraiii Lemicii- 
la , joueur de relie , réhabilité 
par M. Antoine. Les Fdiles 
avoient ordre de les chalier de 
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îa Ville & de tous les caba- 
rêts. (a) 

La Loi rcfufoit le droit de 
demander en juflice ou de re- 
tenir une fomme gagnée au jeu 
de hazard. Une Conftitution de 
Juftinien donnoit même au per- 
dant , celui de redemander la 
fomme qu’il auroit payée. 
C’étoit par une fommation pour 
chofe non due : fommation , 
pour la prefeription de laquel- 
le, il falloit cinquante ans au 
moins. 

Celui qui prêtoît fa maifore 
aux joueurs de relie , ne trou- 
voit aucun fecours dans les 
Loix, contre les rapines , les 
vols , les injures ; & fa maifon 
était confîfquée. Eniin le joueur 

^ ■ l ■ll l l l■■ i L I I ■ I I I ■ m MJwwmm mm w i m m » i i 

{a) De- là cc Vers de Martial. 

Necri/Tzet Ædilem , moto fi^eâare fritillo» 

Lib. 4« Ep* lo 
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de rcüe qui inckoit un^ autrS 
à l’iiiiker 5 écoit mis a 1 ameu** 
de ou dans les prifons publi- 
ques J ou envoyé aux caï"^ 

lieres. 

Des Larcins. 

Parmi les Loix qui pourfuî- 
voient ce crime , il nous refteun 
monument de la Loi Hoftilia ^ 
dont on ignore le temps précis# 
Pour en comprendre le fens, 
il faut fe fouvenir que , félon 
le Droit des XII Tables , il 
n’étoit permis ^ dans aucune 
caufe 5 ae comparoître en juf- 
tice par un autre. Cette Loi 
fut abrogée depuis par la né- 
celTicé , par la quantité d’af- 
faires 5 par les voyages fré- 
quens & de long cours j que 
fa» foi t. ne 1 es Citoyens dans di- 
verfts contrées. Toutes ces rai- 

*4 

fe 
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fons firent permettre d'agir & 
de fe défendre ^ par un autre, 
du moins dans les caufes ci- 
viles. Dans les caufes criminel- 
les, cela n'eut lieu, que pour 
les larcins. l a Loi Hoftilia per- 
mit de le pourfuivre , au nom 
de celui que fon malheur re-. 
tiendroit prifonnier chez l’en- 
nemi , ou qui ferait abfenc 
pour les intérêts de la Répu- 
blique , ou dont les tuteurs 
feroient dans le même cas. 
Au refte, il fut réglé en géné- 
ral (a) , que les exeufes des 
abfens feroient alléguées aux 
Jug es , & que fi elles étoient 
légitimes , la Sentence feroit 
différée. 


« 



(fl) Par un Sénams-Confulte, 
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De la Loi Fahia , toucha?it 

le Plagiat. 

m 

Cette Loi condamne celui 
qui , avec mauvais deffe in , 
recele forcément un affranchi 
ou un Citoyen né libre ; qui 
les retient dans les chaînes > 
les vend ou les acheté ; ou 
qui eft complice du crime 
d’autrui , dans ce genre. Elle 
condamne auffi quiconque fait 
la même chofe à l’égard d’un 
homme ou d’une femme efcla» 
ves , malgré leur maître , ou 
à fon infu ; qui les induit Ôc foE^ 
licite à la fuite. 

La même Loi portoit que/ 
fi un eiclave commettoit le 
crime de plagiat , fon maître 
payeroit l’argent néceffairepour 

réparer fon crime ; & que Tef- 
clave feroit privé dix ans de 
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l’efpérance de recouvrer laliber- 

té. On ajouta à la Loi un Séna- 
tus-Confulte,qui foumettoit aux 
peines qu’elle portoit, celui qui 
vendoit un efclave fugitif, fût- 
ce le maître même. C’étoitafin 
d’empêcher que' ce maître ne 
fe difpenfât du devoir d’accufer 
le plagiaire qui lui auroit con- 
feillé de fuir ; 6c que celui-ci $ 
en l’achetant , n’échapât au ju- 
gement auquel la difciplina 
publique le foumettoit. G’eft 
l’opinion des interprètes Grecs. 

La peine établie dans l’ori- 
gine même de la Loi étoit 
pécuniaire. Dans la fuite elle 
parut trop légère , ôc on y 
fubftitua la condamnation aux 
mines. Dioclétien décerna la 
peine de mort ; 6c Conflantin 
l'étendit à ceux qui enlevoienc 
les enfans à leurs parens. Cette 

Loi 6c la Loi Aquilia pour- 

* 

* 
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fuivent le plagiat, même après 
la mort de la perfonne à l'égard 
de laquelle il a été commis. 

Il y avolt auiri un Sénatus- 
Confulte , qui défendoit aux 
habitans de la campagne , de 
receler , de q^iclque façon que 
ce lût , les eiciaves ftigitifs ; 
qui leur enjoignoit de les ren^ 
dre à leurs maîtres, ou de les 
repréfenter devant les Magif- 
trats dans refpace de vingt 
jours ; qui permettoit à un fol- 
dat ou à un payfan , d'en faire 
la recherche, même dans les 
terres des Sénateurs. 

Par un Sènatus Confulte qui 
parut fous le Confulat de Mo- 
deltus , on ajouta , qu'il feroit 
donné des lettres pour les Ma- 
giftrats , aux perfonnes qui vou- 
droient faire cette recherche ; 
& on établit une amende con-i 

tie les hommes en place ^ 
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les lettres reçues, refuferoient 
leur fecours, de même qu'une 
peine contre celui qui empê- 
cheroit de faire la recherche 
chez foi. 

Des Loix Remmia & Rétros 

* 

nia y & du Senatus-Con^^ 

fuite Turpillien* 

Après avoir expofé les Loix 
vengereffes des crimes , paflfons 
à celles qui fourniffent la manie^ 
re d'exercer cette vengeance.(a) 
La première qui fe préfente 
de toutes celles dont il refte 
des veftiges dans le Droit Ro-^ 
main , eft la Loi Remmia {i) , 

t 

* 

(a) On a Àçja. vu , fur cet objet , les Loix 
Julia , Judiciaires. 

*(i) On ne connoit au jiille , ni le nom ni 
J^AutcLir de cetre Loi , ni le temps oii elle fut 
établie, — Le Sénatus-Confulte Turpillieii, 
ou,cecjLii eltltirême choie, la Loi Petronia 
jfut portée lous Pi_inpue de Néron, par Pecro- 
nius Tiapiliianus. 

' m ^ 
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laquelle ell joint le Sénatus- 
Confulte Turpillien. L’un & 
l’autre furent établis , pour dif- 
fip er le menfonge & l’impoftu- 
re , & faire triompher la vérité 
dans les jugemens. Par ce dou* 
ble fecours , les Auteurs d’u- 
ne calomnie formée dans un 
jugement public , fubilToient la 
peine du talion , & l’infamie , 
qui confiftoit à leur impri- 
mer fur le front , la lettre K. 

La peine de ceux qui fe dé- 
fiftoient . de leur accufation , 
ou qui, par des délais , aidoient 
aux accufés à échapper au 
jugement , en laiffant confu- 
mer le temps prefcrit par les 
Loix, étoit une amende de cinq 
livres d’or applicables au Fifc , 
& l’infamie ; a moins que le 
temps du Jugement ne fe fût 
écoulé , fans qu’il y eût de 
leur faute. Ils n’étoietit point 


I 
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alors fujets aux peines de la 
Loi ; mais ils ne pouvoient plus 
l' pourfuivre. 

I La peine regardoit toutes 

fortes de perfonnes , à l’excep- 
*, tion des femmes, des mineurs,' 

I . & de ceux qui formoient leur 

! accufation dans un jugement 

* non public. 

Un autre Sénatus-ConfulteJ 
' dont on ignore le temps & le 

nom , défendojt de pourfuivre 
perfonne en juflice par plu- 
lieurs Loix, pour un feul & 
même crime. Enfin Papinien 
fait mention d’un Sénatus-Çon- 
fulte , qui ne veut point que 

celui que des répohdans repré- 

fentent en juflice pour un cri- 
me , Ibit accufé d’un fécond , le 
même jour. 
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Des Sénatus-Confultes Silo.- 
nien , Statilien & autres , 
touchant U même objet (jue 
ci-ievant. 

Les Sénatus -Confultes SU 

îamen& Statilien furent établis 

du temps d’Augufte, l'un , fous 
le Confulat de Dolabella & de 
Silanus 5 l'autre ^ fous celui de 
Taurus ôc de Lepidus. Le pre- 
mier regardoit ceux qui refu- 
foient malicieufement de for- 
mer une accufation quand il 
le falloir. Il puniffoit, par exem- 
ple , la négligence de l’héritier 
d’un homme, qui pafioit pour 
.avoir été affaffiné par fes elcla- 
ves , que cet héritier ne pour- 
fuivoit pas. Il vouloir que la 
tête des efclaves répor.oîr de 
celle de leurs maîtres. Quand 

ils 
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l’avoir af- 
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me- 


faffinc, il étoit défendu parie 
Sénat, d’ouvrir fou Teflament , 
de prendre pofiellion de fon 
héritage, de rien exécuter en 
un mot qui concernât le Tef- 
tamentj avant que d’avoir fait 
une recherche publique de ceux 
qui fe trouvoieht fous 1 
me toit ou dans le môme lieu , 

que leur maître, ôc d’avoir fait 
labir.Ie üipplice, tant aux efcla- 
es meurtriers, qu’aux e.fclaves 
qui avoient négligé de le fe- 
coiü-ir. La raifon pour laquelle 

<ler avlL'telff 

du Teflament , fut la Snîe 

cles erci.w« SŒSÎ: 

ue ifdS ^ ^ 

fut fouiltS. ne 

fiipplice ipK.?-' ^ <!'«>» 
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Du temps de Néron , louS 

le Confulat de cet Empereuc 
ôc celui de Fifon , on ajoura 

au Sénatus-Confulte Silanien , 
un fécond Sénatus-Confulte f 
qui confitmok le premier,. 
11 a)OÛtoit que les efclaves 
déclarés libres par le Tefta- 
ment , & habitant fous le me- 
me tok que leur maître affaf- 

üné , feroient punis du fupphce 

des efclaves en général. Cela 
ôta tous les doutes qui eulfent 
pû naître de l'ouverture du T ef- 
tament faite contre la dé-, 
fenfe du Sénatus-Confulte Si- 
lanien , au fujet de la maniéré 
dont il falloir en agir à leur 
égard , fi à cette ouverture jl 


(a) Ce Sénatus-Confulte cf^ appelle Néro* 
nîen , Pilpnicn & Claudicn. Il porte le noiui 
iieCUinl'en, parçe ^uçiNçron avoit etc adpp*? 

par CUude» 
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les elclaves déclarés libres, fe 
fulîent trouvés coupables. 

Un autre Sénatus-Confultts 
qui parut fous Trajan, vouloit 
qu’oa appliquât aulïï à la quef- 
tion les efclaves , à qui le Tef- 
tateur avoit donne' la liberté , 
pour en jouir de fon vivant. 
R privoit de l’avantage du 

Teftament, l’héritier qui aimoit 

mieux cacher le crime des' 
efclaves meurtriers , que de 

les perdre ; & tout étoit au 
profit du Fifc. 

Quiconque , contre la défen- 
fe du Sénatus-Confulte , ou- 
yroïc le Teftament , en faifoic 

ledure ou en droit copie , fe 
voyoit condamné par l’Edif 
du Prêteur , a une amende da 
cent écus d’or. Il en étoit au- 
trement , fi le Tefiateur paffbit 
pour alTafiiné par d’autres, que 
par fes efclaves. Pour lors 


y C:^ 
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l’héritier pouvoir prendre pof- 

feffion. Cette pofleinon deve- 

noit valable , s’il vengeait u 

niorc ; mais s il ne le ven^oïC 
pas, elle étoit enlevée par le^uc. 

Au refié , le Senatiis ■ Con- 
fuite dont il s’agit ne regar^ 

doit point la mort donnée fur» 
tivement , comme par le pci- 
fon ou d’une autre maniéré 
femblable. Cela venoif de ce 
qu'on punilToit les efclaves ^ 
quand ils avoient ufc de vio- 
le ne c à l'égard de leur nicti”* 
tre ou qu’ils avoiént négligé 
de le fecourir , & non quand 
ils ne l’avoient pas dérobé a 
un péiil qui leur etoic -incon-* 
uu. Dans le dernier cas ^ lo 


crime était vengé par rhéritier, 
fur ceux qui en étoieiit coupa- 
bles; & on renvoyoit les efcla-. 
xes 5 à moins qu’ils ne fe fuf-. 
fent rendus miniftres du poifo^i 
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Dans le cas de meurtre 3 on 
ne punilToit pas feulement les 
efclaves qui fe trouvoient fous 
le meme toit que leur maître^ 
mais ceux qui étoîent dehors 
a fa fuite ^ & qui y par exemple , 
laccompagnoient dans ünvoyr- 
ge ;^ceux qui étant à portée 
de ientendre crier ^ n’étoient 
pas venus a fon lec ours ; 
eux qui ne J avoient pas em- 
pêché de porter fes naains fur 
> le pouvant faire. 

. _ Le Sénatus • Con fuite Néro* 

nien avoit aufli réglé , qu’au 
cas de mort violenté de Tun des 
deux époux j on appliqueroît 
a la queliion les efclav^es de 

de 1 autre, Alarcellus 
1 etendit même à ceux du pere 

de la- femni 


lui 


O « 


Le Sénatus - Confulte Si- 
lanien ne pourfuivoit point les 
efclaves qui n étoient pas en 
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êge de puberté 5 non plus que 
les vieillards 5 les fourds, les 
muets , les furieux ou ceux , 
qui , au temps de baflfaflinat^.fe 
trouvoient dans les fers , ou 
xefTérés. 

Les Citoyens qui recevoient 
chez eux^qui cachoient ou pro- 
tegeoient d’une autre maniéré 
quelqu’un des efclaves du mort) 
pour empêcher qu’il ne fubît 
le fupulice , étoient punis com- 
me les affaffins mêmes. 

Un de ces efclaves , déjà 
vendu par rhéritler ^ étoit ap- 
pliqué à la queflion , après 
qu'on avoir rendu à racheteut 
ce qu'il en avoir donné. Mais 
Tefclave qui déclaroicle meur- 
trier & qui fe préfentoit lui- 
même pour Taceufer ) recevoit 
la liberté. 

Ulpien fait mention d’un 
Sénatus - Confulte , qui con- 
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damnoit comme atteint ôc coi> 
vaincu ) quiconque corrompoit 
un délateur) pour le faire dé- 
fifter de fon aceufation. On 
en exceptoit les caufes où il 
y alloit de la vie : bien dont 
la Loi pardonnoit la follicitu- 
de à racculé. 

Quant aux caufes qui re- 
gardoieiit le FifC) le Sénat ré- 
gla , que 5 fi ni le délateur du 
préjudice ni l'auteur ne corn- 
paroifibit , après avoir été 
ajourné par trois Edits ) le 
premier perdroit le droit de 
dénoncer une caufe publique ) 
& fes répondans feroient fou- 
rnis a la Loi ; le fécond au 

contraire conferveroiten entier 

fon droit fur ce quil rete- 

noit ) tel qu’il Tavoit avant la 
dénonciation. 

4 

Sous le Confulat de Cotta 
& de Meffala , il parut uu Sé- 

I iv 


i 
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natus - Con fuite y qui voulok 
qifoii obfervât les mêmes 
gles , fôit qu un efciave fût 
accufé , foit que ce fût un 
.homme libre. Enfin le Sénat 
arrêta , qu'à la demande du 
délateur qui ciroit s’être trom- 
pé , le Juge examine.roit s’il 
y avoit de jufres caufes pour 
abolir Taccufation ; qu’il par- 
donnergit l’erreur s'il y en 
avoit ; mais qu’il vengeroit la 
malice qui falfoit trahir la caufe ^ 
fi elle fe trouvoit réelle. 


De la Loi AquïLia ^ & de la 
dcmolifion des rnaifons y 
déjeiidue par un Sénaîus- 
Conjulte, 

Le non ufage fait languir 
les anciennes Loix. Elles font 
xemifes en vigueur par de 
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floiîvel LS , fie ricouvreiu leur 
première force , par l’autorité 
des Magifirats exifians. Les 
hommes en effet fe foumet- 
tent plus aifément aux Loix 
nouvelles ; de peur de paroi- 
tre ^ en les méprifanc, mépri- 
f e r le Ma giftrat , qui les a 
portées & qui en pourfuit 
les violateurs avec complaifan- 
ce y pour venger avec- elles 
fon honneur, {a) Platon dit que 
les Loix ^ femblables aux pein- 
tures que le temps obfcurcic^ 
doivent être vivifiées par de 
nouvelles. 

Ces raifons portèrent les 
Romains a renfermer dans la 


(«) Ce qui fait dire a Microbe Q^utTimt 
Jife no' ét. (e^is auéîontaj^ exolef.en-e metu 
antiijuiorh , ut âe ipfiï le{iliLs XI [ Ta* 
àularum faôiurn efl , quarum iihi contemni auc^ 
tori'a.? cÆjpif , in uliorum /fî'orüw noniina 

tj'ünjîers, 

I V 
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Loi Aquilia , tout ce que _ leS 

anciennes Loix qui y 
rapport , ftatuoient au fujet du 

dommage fait par un hom- 
me , ou arrivé _ par fa faute. 
On ne fait- point au jufte 
l’Auteur de celle dont us agit 
eft C. Aquilius Gallus, Tribun 
du peuple , ( fl ) ou un autre. 
Ouoiqu’il en foit , cette Loi 
^oit à proprement parler un 
Plébifcite , auquel tous les Ui- 
toyens furent alfujettis > OO' 
puis l’accroiffement de 1 au- 
torité du Peuple. Elle renfer- 
me trois articles. Le premier 
regarde les animaux pailfans 
en troupe. Elle donne aétion 
contre celui qui les tue j fans 
en avoir le droit j pourvu 
qu’il ne foit ni enfant ni fou 
ni furieux. Quant a celui qui 


[q) Qui imagina la formule de Dolo ïïiüJOf 
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a ce droit , il peut en ufer li- 
brement , puilqu’un homme 
peut même tuerfon aggrefleur , 
(a) par le droit naturel qu’a cha- 
cun de repouffer la force qui 
menace fes jours. 

Aux animaux en pouvoir- 
de maître , la Loi joint les 
efclaves qui le font auffi. 

Quand un efclave ou un 
quadrupède avoir été* tué , on 
en eftimoit la perte fur le 
prix de ce que l’un ôc l’autre 
avoir le plus valu dans l’année, 
& fur l’intérêt que le poflef- 
feur avoit de ne pas les perdre. 
Si un efclave inftitué heritiei 
étoit tué ^ la valeur de riiérita* 
ge^ qui lui revenoit étoit aufTi 
efiimée. Si le pouce avoit été 
coupé à un efclave peintre , 


(^0 Pourvu qu"*!! 
a*Qnc j Lifte defenfe» 


iije paiîc pas les bornes 


I 
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.qui vint à être tué dans hi 
n-iêmc année ^ on évaluoit ce 
qu’il valoir avant fa mutila- 
tion P par conféquent avant 
la peite de fon art* L’aélion 
qu’avoit fon maître pour le 
faire eftimer ce qifil valoir le 
plus 5 fe terminoit à Tannée , 
mais celle qu’il avoit pour en 
faire évaluer le dommage in- 
trinféqife , étoit perpétuelle^ en 
tant qu établie pour pourfuivrc 
la demande de la pcrfonne 
même. 

L’aclion qu’avoit le maître 
d^jne chofe , étoit direéle ou 
civile. Elle provenait de la 
• Eoi, & s'y trouvoit renfermée 
dans les termes mêmes. Mais 
il y en avoit une qu’on nom- 
moit utile , qui naiflbic du fens' i 
caché de la Loi , & que 
l’équité du Magiftrat donnoit 
à d'autres encore y qu’au maître ' 

I 

t 

1 

' I 


L 
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flaturcl. Un homme libre n’ac- 
qiuroit aucune aêtion direde 
par la Loi , s’il venoit à être 
blefîe ; parce qiTil n’avoit nul- 
le pLïilîance fur fa perfonne. 

Mais s’il venoit à‘ mourir ^ fon 

héritier recevoir une adioa 


utile 


recevoir 

, qui lui adjugeoit les 
irais, faics pour foignerle blef* 
Té , ainfi que le dédo mage- 
ment de tout le tort occalion- 
l'é par le meurtre. La Loi 
accordoif , par la même raifon, 
une adion utile à Tiiéritier 
pourl’ufufruit, au créancier, & 
^ poffclTeur de. bonne foi. 
Lette adion palToit aux 
.ritiers en générai ; mais elle 
n avoit lieu conwe l'héritier 

proprement dit, que quand il 

devenoit plus riche par le pré- 
judice d’autrui. 

1-orfqu’on av^ouoit le dom- 
mage .qu’on avoit fait , on 


hé~ 
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nétoit condamné qu’a payer 

le funple de fa valeur ; mais 
lorfqu’on le nioit , on payoït 
le double , en punition du 

menfonge. j i„ 

Le fécond article de la 

Loi Aquilia eft perdu depuis 

long-temps. Le troifieme re- 
pardoit ceux qui n avoient tu 
ni unefclave, ni un quadru- 
pède de ceux qui vont en 
troupe , mais qui avoient brû- 
lé , rompu , fracaffé quelqu un 
de fes membres j qui avoient 

tué ou bleffé un chien , ou 
tout autre animal qui ne va 
■pas en troupe ; enfin qui) de 
quelque maniéré que ce put 
être , avoient endommagé une 
chofe animée ou inanirnée. 
Toutes ces perfonnes étoient 
obligées à un dédommagement 
proportionné à la plus grande 
valeur qu’elle avoir eue > les 
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trente derniers jours, écoulés 
avant celui ou. elle avoir été 
viciée ou détruite. L’adion 
d’une année , dont il s’agilfoit 
tantôt , eft reftrainte ici à tren- 
te jours ; parce que la faute 
& le préjudice font moindres. 

Sous le régne d’Adrien , ôc 
le Confulat d’Acilius Aviola 
& de Corollius Panfa , un 
Sénatus - Confulte défendit de 
démolir aucune maifon , foit 
de la ville foit de la campa- 
gne, pour en négocier, ven- 
dre , léguer ou détourner les 
matériaux. Il annuloit la ven- 
te qui s’én feroit faite , & con- 

damnoit l’acheteur à une amen- 

% 

de du double du prix, appli- 
quable au Fifc. 
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De la Loi Rhodïa» 

Pafibns aux dommages qui 
proviennent de la nature ou 
du hazard : je veux parler de 
ceux que caufe la Mer, dont 
la lûreté efl. trompeufe. O’ecoit 
par les Loix K h odia , infé- 
rées dans les Loix Romaines^ 
qu'on les eftimoit, ^ 

Les Rhodiens étoient fi ex- 
perts dans la navigation 5 que 
Florus les appelle le peuple 
nautonier {à). L'ufage quils 
en avoient & les accidens 
continuels qu’elle leur faifoit 
éprouver , les portèrent à éta- 
blir, fur cet objet, des Loix 
très - équitables , célébrées 


{à'yNautïcas populus» 
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par les anciens y principale- . 
ment par Strabon. Les Ro- 
mains avoient fait la recher- 
che de toutes les Loix des 
habitans de la Grece propre^- 
ment dite , & de la grande 
Grece , c’eft-à dire , des côtes 
méridionales de Tltaiie. Mais 
ils n adoptèrent celles des Fvhe- 
diens , que quand ils s’appli- 
quèrent à la navigation , favoir, 
au temps- de la première guer- 
re punique , où ces Loix 
dominoient fur la Mer. An- 
tonin y dans un Refcrir où il 
s’agit des biens de ceux qui 
■font naufrage , dit qu’il laifTe 
^ aux Loix Rhodiennes TEm- 
pire des eaux , & qu’il fe ré- 
fer ve celui de la terre. 

Claude , fous lequel y elles 
commencèrent à -avoir lieu * 
lit donner' pliifieurs Sénatus- 
Confuites en faveur de .u 
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vigation. Nous avons parlé 
de deux ^ au fujet de la Loi 
Cornelia touchant les affalTins* 
Le même Empereur condamne 
ceux qui auront enlevé quel- 
que chofe appartenant aux 
perfonnes qui font nautrage j 
a payer au Fi fc la fomme por- 
tée par TEdit du Préteur. 
C'écoit le quadruple 5 fi le larcin 
avoit lieu dans l'année du nau- 
frage 5 & l’équivalent feule- 
ment 5 fi c’étoit après Tannée 
expirée. Pour empêcher le plus 
qu’il fe pouvoit , cecte forte de 
volj le Sénat défendit à tous, 
de fe mêler de recueillir les 
lefles d’un naufrage, 

Vefpafien , Trajan, Adrien , 
Sévére donnèrent divers Sé- 
natus - Confultes fur les Loix 
Rhodiennes. 

De tüutes^^ces Loix, il ne 
nous refte qu’un feul article* 


DES Loix Romaines, an 

Il ‘porte que , s’il fiirvienc 
une tempête qui mette le vaif- 
feau dans un danger , lequel 
oblige de jetter des marchan- 
difes dans la Mer pour le 
fauver en le foulageant, celui 
dont les marchandifes auront 
été facrifiées , fera indemnifé 
par les autres au prorata de ce 
que chacun a , fans en excepter 
le maître du vaifl'eau. Cepen- 
dant les marchandifes facri- 
fiées entreront en compte de 
la contribution ; & celui à 
qui • elles appartenôient exi- 
gera des autres , à proportion 
de ce quil porte dans * fa 
perte. Ainfi dans le cas où 
deux particuliers avoient cha- 
cun cent fur le vailTeau , & 
ou Caius à qui appartenôient 
les marchandifes jettées , avoit 
deux cens , il perdra cent , 
& recevra cinquante de cha- 
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cun de ces particuliers ; p^lfcc 
qu il avoir autant dans ce 
qull a perdu, que les deux 
autres enfemble fe trouvent 
avoir dans ce qu'ils ont confer- 
vé ; 6c qu’il faut qu’après le nau- 
fra p;e fa portion furpaffe la leur ^ 
a proportion de ce qu elle la lur- 
paffoit aupairav^ant , c’eft-à-du'e 
de la moitié. Si au contraire 
les m?rchandi*es de Caius ne 
vaioient que cinquante, & que 
celles de chacun des autres 
valuffent cent, Caius ne per- 
dra que dix , & eux perdront 
vingt par tête ; afin que les 
quarante qui refteront à Caius , 
foient en proportion des quatre- 
vingt qui refteront aux deux 
particuliers ; comme , dans le 
premier cas, les cent ëtoient 
en proportion des cinquante. 

Dans cette contribution y 
entrent aufli les animaux , les 
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efcl aves , les pierres précieu- 
les ; non que le dernier article 
foie cenfé charger le vaiiïeau ; 
mais parce qu’il a été fauvé par 
la perte de ce qui appartenoit 
à autrui. — - La perfonne d’un 
homme libre n’entre point en 
contribution , parce que nul 
prix ne lauroit balancer fes 
jours. — Quant aux marcham 
difes qui y participent , elles 
font eflimées , non ce qu’el- 
les ont été achetées , mais 
ce qu’elles peuvent être ven- 
dues j en forte que fi elles ont 
faufFert , on y a égard dans, 
i’eftime qu’on en fait. 

Tout ce qui vient d’étre 
dit a encore lieu , quand des 
marchandifes dépofées dans 
la ciialouppe ont péri. Mais 
n le vaifTeau fe perdj la con-< 
tribution ceffe , quand même 
on auroit fauvé les raarchan- 
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difes avec la chalouppe; parce 
qu’il y a eu naufrage , & non 
perte particulière. 

Que fi le vaifleau, après 
avoir été fauvédans un en-, 
droit par le facrifice de quel- 
ques marchandifes , vient à 
être fubmergé dans un autre 
d’où les plongeurs en retirent 
quelques - unes , ceux à qui 
elles appartiennent doivent con- 
tribuer au dédommagement de 
celui , dont le facrifice a fau- 
vé le vaiffeau . du premier 
péril. La raifon en eft que-, fans 
cela , les marchandifes fau- 
vées par les plongeurs , ne 
feroienc peut - être pas fau-» 
vées. (a) 

Si le maître du vaifleu jette j 
pour le foulager jun mat ou tout 
autre agrès , il fera indemnifé 

f<i) Parce que peut être , ^ans le* premier 
endroit, la Juier les eut englouties £ân s re- 
tour» 
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par une contribution de la part 
de tous ceux qui ont un intérêt 
dans la cargaifon. Mais s’il le 
foulage ^ lorfqu’il n’y a nul rif- 
que, il demandera en vain ce^. 
te indemnité. Au refte, ceci re<? 
garde les vailTeaux marchands , 
(a) & non les galères. Enfin la 
contribution n'aura point lieu, 
fi le vailfeau eft fimplement ea-^ 
dommagé. 

Dans le cas oii il faudroît 
en venir à un jugement au 
fujet 'de la contribution^ celui 
qui la demande pour marchaa- 
difes jettées dans la mer , fera 
valoir en juftice les conven-i 
tions qu’il a faites avec le maî- 
tre du vaiffeau ; afin de rem- 
pêcher de rendre aux autres 
leurs marchandifes , jiifqffà 
ce qu il ait été indemnifé ; Ôc le 
Maître fera valoir fes conven- 

(^) Qui portoieut d’ordinaire dix mille boi(* 
Çcaux, 


m 
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tions avec eux, alin d’obtenir 
des Juges , que le dommage foit 
proporcioneilement réparti. 

Du Sénaîus-Con fuite touchant 

les Tombeaux. 

=s 

Finirons ce Traité par la ma- 
tière où toutes les chofes hu- 
maines aboutilïent. Un Seùia- 
tus-Confulte délendoit de taire 
fervir les tombeaux , a d^autres 
utagès , qu’à renfermer les ca- 
davres. Il ne vouloic point 
qu’on les vendît ni qu’on les 
échangeât , pour être convertis 
en lieux prpfanes. On avoit un 
fi grand reîpec!: pour les tom- 
beaux , que , par la- Loi con-, 
cernant la vente des fonds de 
terre où . ils fe trouvoient , 
fe refervoit toujours le droit- 
de les viliter & de s’y faire 
enterrer. 

DË 
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DE L’EMPIRE 


ROMAIN. 


L EDroit de commander naît 
de la rai (on. Elle forme 
la fociété civile ^ & fait fervir 
au profit de tous .eyi général 
& de chacun en particulier , 
la fagefie du Légilîateur & la 
puiflance du Prince. C'eft-la 
Punique origine des Empires 
juftes , la loin 

la caufe perpétuelle du pou- 
voir univerfel. L'Empire donc 
qui doit naturellement dominer 
parmi les hommes ^ eft celui 
où la raifon domine le plus. 
Tel fut celui des Romains , 
établi pour Pavantage des 

T^me IL K 




légitime ôc 
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INations, Çec Empire fut for- 
mé par des hommes , qui ieir- 
paffèrent tous les autres eu 
tout genre de vertu, & qui , 
pat leurs victoires , établirent 
la culture de la laine railon ^ 
fur les ruines de la barbarie. 
Les Romains , en rendant ee 
fervice au relie des hommes y 
lecurent ^ par le droit naturel y 
le droit de leur commander , 
comme des fiipérieius à 
leurs inférieurs. Ils communi- 
quèrent leurs loix , leur, lan^ 
gage , la gravité de leurs moeurs, 
firent part du Droit de Bourr 
geoifie , de leurs dignités, de 
la Majefti même de leur 
République , à leurs AJliés , 
c"eft-à-dire , à toutes les Na- 
tions, dont chacune mit pour 
jamais en dépôt fa liberté dans 
TEmpire Romain, 
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De la maure de cet Empire. 


En conféqucnce de ce que 

l f • 

nis 



j’ai dit ci-devant 5 je 
FEmpire Romain , Société de 

tous les peuples ^ formée par une 
participation égale- au Droit 
général êC cl celui de Bourgeois 
Jie en particulier. Les anna- 
les de Rome font foi qu’avant 
là Conftitution de Caracalla , 
le Droit de Bourgeoifie avoit 
été accordé à pi ufieurs Peu- 
ples. Par cette Conflitution , il 

fut accordé à tous les Peu- 



de l’Empire Romain. 

De juftes caufes donnè- 
rent lieu à la formation & à 
l’étendue de cet Empire, 
■ La terre efl: ouverte à 


tous ceux qui en ont befoin.Il 
cft donc permis de demander 

Kij 
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OU de prendre un lieu pouf 
habiter. & pour y vivre felpri 
les Loix naturelles & civiles, 
B.0 mulus put par conféquent 
fonder , pour lui & pour ceux 
qu'il avoir raffemblés ^ une Ville 
dans le Champ Latin furtout 
dans le pays des Albains, avec 
la permitTiQn de Numitor qui 

en étoit Roi. Telle, Denis 

, #■ / ■ 

d’Halicarnaffe , écrivain très- 
exaâ: , nous repréfente Rome 
dans fon origine , d'après les 
monumens anciens. Son peu- 
ple n'entreprit de guerres , que 
celles qui avoienc pour but lajuP 
tlce & la piété , (ji) le motif de 


(a) C’cft TavcLî que fonc , dans Tite-Lire ^ 
ics çlcputi^s de Rhodes j en ces termes. Certè 
quiden: vos eftis Romani ^ qui ideo felicia hella 
v^fira ejjè , quia juj^afunt j p r<« vohisfenis ^ 
nsc tantum exitu eonni quod vincaris y quam 
-^rincipUs , quod nor \e cauja jafclpiatis ^ 
gloriamim^ ' ' ' ' 
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vens;ci^ les iniures de fcs Allies 
avec les fienncs j & d allei au 
fe cours de ceux qui 1 appel- 
ioient. 

Ma^ quand toutes les caufes 
de ragnandifTetnent des^ Ro- 
mains ifauroicnt pas etc )uf- 
tes, elles le-feroient deyeiiue 
par Féveiiement ; favoir , par 
cette participation à tous leurs 
droits , à laquelle ils admirent 
les nations quïls avoient vai n’- 
eues , jufqu'à leur faire -part 
de FEmpire même {a). 


s 


(a) De-là.ce que dit CUudien. 

lidc eft y * ingremium vicios qiu fola rece- 

pif ; . . ‘ . 

Humanumque genus communi nomme fovît , 
Matris non domina rini , civemque vocuvk 
Quem domuit , nexuque pio longmqua re- 
• vinxit, 

Mujus paciflcls dehefniis moTihiis omnes , 
Quod velutipatriis regïonihus uîitur hojpesk 

Et peu après. 

Quod cun6ii gens una fumus, 

K iîj 
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Cet Empire étant donc éta- 
bli pour l'avantage de tous ^ 
perlonne n'cut jamais le droit 
de le détruire , non plus que 
de le convertir en une domi- 
nation particulière oi? autre 

' genre d'adminiftration : car il 

n y a ni durée de temps ni 
railon , qui doive renverfer la 
Juflice; qui doive annéantir la 
commune liberté des hommes, 
établ ie fur _ tous 

les peuples^ unis par le même 

lien* 


PnicVnce, apres VopiTc us, dît que Pra- 
bns , rn triompliant de tant de nations , a len. 
duicnionueentier Romain Voici fes paroles. 

J^incjr^naî unis Tû.tisjnL)çuSfUî7di(ju.'2 ^c/itcî 

caput docuit fuh le^ibus ; 
Romanojque ownes jieri , quos Rkenus 
//?er , 

Tagus ampkijiuüs , quos magntis inun* 
dat Jherus 

CornigcT Lefperidum quos inter lalïtur , G* 

quos 

Ganges alit , tepidîque lavant feptem oflia 
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L’Empire Romain , dit 

^^ina ^ étant maintenant détiuit 
oü déchiré ou transtormé , 1 

eft de Tintérêc des mortels de 


le rétablir; (^) parce que rien 
neft plus jufte,^ que de faire 
celTer la dcfunion de la lo 
ciété des peuples ; que de re* 
nouer le lien dune chanté 
mutuelle; d’empêcher que les 

droits, auparavant offerts à tous 

fans difti action , (oient reftraints 
à un petit nombre, c’elVà-di- 
le , que les honneurs paffeiit 
à un peuple particulier ou à 
certaines familles , a i ex- 
clufion des autres ; qu’enfin la 
plus grande partie des hom- 
mes foit réduit en fervitii- 
de, par la privation des emplois, 
qui faifoient que tous obéif- 
foient & commandoient tour a 


(ti) Ceft ici un fouhait de FAuteur, pro- 
duk pat rentliouüaln^c. ^ 

K IV 
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tour : ce qui confiitue l’effen» 
ce de ia liberté. 

Que r Empire étoit établi dans 

la République^ 

* 

L'écabiiiTement de TEmpi- 

re ne détrmTit nullement ia 
liberté des Romains ^ qui ren- 
fermoit celle des autres peu- 
ples* Augufte fe garda bien 
de fe fair^ adjuger la diétature^ 
qui avoir reifdu Céfar viéiimc 
des conjurés. ïl fe contenta 
de la puiiTance militaire ^ C'efi- 

a-dirC;, du Commandement des '' 

armees. Il la pnc pour défen- 
dre la republique ^ qui avoit 
befoin de cette Magiftrature 
extraordinaire ^ eu égard à fa ^ 
vafte étendue^ & à cette muî- 
titude d’affaires qui excédoit 
fouvent les bornes des pou- 
voirs ordinaires. Auffi Cujas 
rend il le mot CKiraordinairc \ 


! 
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par ces mots autorité du Frincc. 

Il falloit recourir a cet- 
te autorité j comme au bras 
de la Republique , pour re- 
primer les mouvemens ^ de a 
multitude , ou calmer d autres 

troubles, brufquement furvenus 

dans la Capitale ou dans les 
Provinces. Tout néanmoins le 
faifoit de l’avis du^Sénat , qm 
étoit la tête du Corps civil. 
Dans lui réfidoit la fageffe des 


vues ; & ilfuggéroipes moyens 
dé les mettre à exécution. ^ 
Au Sénat & au Prince s u- 
nifibient les TvIagiUrats ordinai- 
res , favoit 5 les Corrfuls , les 
Préteurs & amtres , qui con- 
tribuoient pour leur part au 
■gouvernement de la Républi- 
que. Tout ceb fait dire lort a 

propos à Cujas, que celui de lio- 
îTie paffa parades progrèslents,dcs 
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Rois au peuple , du peuple 
au Sénat , du Sénat à un Prin- 
ce qui étoit comme le pre- 
ïnier de la République , ôc qui 
partageoit avec le peuple ôc 
ce , même. Sénat, leurs droits, 
Ainfi l'Empereur étoit fous 
la puiffance de la Républi- 
que , ôc la République fous 
Padminiftration du Sénat ôc 
de l’Empereur. L’un lui four- 
nifîbit des confcils , l’autre du 
fecours ôc des armes (û). Au 
rapport de E)ion , Antonin dé- 
clara publiquement que tou- 
tes les affaires écoient duRef- 
fort du Sénat ôc du peuple. 


(a) Méroden lui met â la boücîie les paro- 
les fuivantes* Si quidem in ilia urle Jita sfi 
imperii fortana , nohu autem difpenfatio tan-^ 
îuin a‘que adminiffratio princîpatûs , una vo-^ 
hifeum { nempe fenatorihus ) pojïta eft. 

De- là , ces pvtroles de Tacite, Non Regno 
îamen neque diôiarurâ ^ Ji^d princii is nomine 

conjlitutam îieputlicam. 
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Vu Prince des Romains. 


An nn la Rëliubliau 


étoit florilïante 9 le Genfeur 
doiinoit le noni de Prince y a. 
celui des Sénateurs qui furpaf- 
füit les autres en mérite com- 
me éca.nt la tête du Sénat, 
Ge fut conformément à cec 
ufage, que f Empereur s’appel- 
la Prince , comme fi on eût 
dit , le premier de Rome. G’eft 
la jiidicieufe remarque ^dc 
Dion. Selon cet Auteur^Ti* 
bere avoit coutume de dire 
Je Juis le AlditTC dÈs ^fclcives 
ûiie 3 ïLï]2pC7 eiïT des 

troupes ^ h rince des mitres y c clt* 
à-dire Chef. — Je gouverne 



(a) Dominiis 
perntor militum 
hoc til; , caput. 


fcivornm quos habeo , Im- 
cœieroriiAi veio PriiKtps > 

K v; 
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la Républiqne , difoit Adrieiî 
dans le Sénat ôc dans l’af» 
femblée du peuple , de fa- 
çon à faire connoicre que je 
fais qu’elle appartient au peu- 
ple & non à moi. — Ale- 
xandre Sévére fe conduifoit 
comme le difpenfateur de la- 
Républ ique. Or à Rome ^ dans 

la maifon d\m ’particLÜier 5 le 
difpenfateur étok Tefclave 
chargé de tous les comptes M 
de fadmlniftration du pécule, 

É 

En quoi conlijioit la puiJfaU’^ 



Du temps de la RépublH 
que^ les foldats^ pour honorer 
la gloire de leur Général 
après une viûoire éclatante ^ 
lappelloient Empereur avec 
de grands cris & de grands 

applaudilTemens. Cet ufage coi> 
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tînua d'avoir lieu depuis réta- 
blilTement de ^Empire* Un 
Sénatus - Confuke confirmoit 
le titre d'Empereui* au Gé- 
néral qui l'avoit mérité. Aii- 
guile favoir: reçu environ vingt 
fois ; mais il ie prit pour tou- 
jours, l'année de Ion cinquié-* 
me Confuiat, Ce ne fut ce- 


pendant , que pour déployer 
' dans fa perfonne !a puiffaiice 
.extraordinaire des armes, C'cfl: 
dans ce fens ^ quon étoic 
convenu de le donner a 
Céfar & à fa poflérité. Il fer- 
vit donc dans la fuite à ex- 
primer ie pouvoir fouvcram 
dans les armées , à honorer un 
Général après fa viéloire ^ 
& à célébrer l'Empereur lui- 
même, Il le recevoît , toutes 


î 


/ac 

V.- O 


A 


fois qu il Tavoit mente , 
p>ar quelque fuccès. On le 
proclamoic Empereur pour la 
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fécondé , la troifieme ] la 
quatrienie fois y &c. félon le 
nombre de les victoires# 

Lors donc que le ^ titre 

d’Empereur étoit employé poiu: 
marquer le pouvoir 5 il ne 
fignifioit pas le pouvoir royal 3 
(u) mais feulement le pouvoir 
militaire. Celui qui Tavoit^ ar- 
xivoit cependant y par des voye^s 
fourdes ou violentes , aux mê* 
mes fins où un Roi arrive a de- 
couvert ôc fans détour. 

•Dion dit à la vérité que 
TEmpereur avoir le droit de 
faire des levées d’hommes, ôc 
.d’argent y celui ' 

M difpofer 



« 

(fl) Selon Gravina, Tillcmont , Cafaubon 
& le plus ^rand nombre des Ecrivains rectieÜ- 
Icnc le concrnire mal à propos de Dion, C^elt 
un point dont je laifle ladîfciilTion à de plus 
Labiles que moi. Voyez les Mémoires de 
l’Acadcmic des Inlcriptions & Etiles-Lectret 
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de la paix & de la guerre , & 
de prononcer fentence de 
mort contre un Citoyen. Mais 
loin de rapporter ces droits 
à fautorité du Prince , il les 
rapporte à celle que don- 
noient les charges de la Ré- 
publique. {a) Le Prince s ad- 
jugeoit les principales y telles 
que le Confulat y l’Emmre 
proconfulaire 5 la puiffance Tri- 
bunitienne. {A) Par-la, il fe re- 
vêtoit d’un pouvoir fuprême , 
même pour les affaires civiles^ 



• (fl) Plufieurs monurrens de I antiqu te nous 
ratteitenc , fur- tout ceUfi d'Ancyre , qui cit 
un abres,é des faits d'Augufte, rédiges par lut'- 
raême.Voici ce qu’on lit dans lelecond c ham- 
tre; {^aîriciorum numeriim auxi , ConjuL K, 
Jiiffii vopuli S€îiCLtiis ^ Scndtuîii ïer ? 
^la Confulatii VJ ^ cenfum Pop. Hom. Col* 
îe&âM. J^griprâ y egi, 

(h) îl p6uvoit ailcmeuc fe les 
la puilTance Militaire; Sc les Loix obeilwnï 
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é 
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J)e Y origine de V Empereur. 

% 

I 

L'Empereur étoit le Chef 
fuprême & perpétuel des ar- 
mées. Augufte cependant ne 
prit jamais cette perpétuité 
d’Empire ; de peur qu on ne 
crût qitil vouloit arriver fecret- 
teinent , par cette voye ^ à 
la Diflature, Mais il la prît 
quêîquefois pour cinq ans^-j 
plus fouvent peur dix ^ & 
fe la continua ainu toute fa 
vie. Son prétexte 5 pour fe la 


proroger 5 étoit la révolté der 
Provinces, qu’on pouvoir tou- 
jours , félon lui , appaifer dans 

Il feignît en même 


eux 


n ^ C' 


temps de ne Taccepter , que 
comme 'par force. D 


, Tori- 


"la 


gifle des Décennales , où le 
Prince ce'lébroit , avec le peu- 
ple ^ lajoj'e du renouyeliemeni: 
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de l’Empire dans fa perfonne', 
par des fêtes & des jeux, 

folenlnels , qui continuer eivt 

d'avoir lieu , fous les fuccef- 

feurs d’ Augufte. 

Au refte , dans le partage 

que ce Prince fit des Provin- 
ces , entre ’ le Sénat & lui j 

il fe chargea du Gouverne- 
ment de 'celles qui n etoienc 
pas tout-à-lait domptées , ^qui 
avolcnt par conféquent helom 
de troupes j pour etre main- 
tenues. Il s offrit ainfi en 
apparence^ à courir im^ plus 
grand rifque pour la Repu.m- 
que ; mais c’étoit au fond , 
■afin d’avoir ces Provinces en 

fon pouvoir , ôc 

bride les Romains. H laiffa a 

la difpoficion du Sénat , les 

Provinces tout-à-fait domptées , 

defquelles on ' retireit plus 

d’honneur que de force. L xcaue 
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fut de ce nombre. Les Trium- 
virs eux-mêmes ne l’avoient 
jamais fait entrer dans le par- 
tage de l’Empire. Ils avoient 
feulement fait profeiBon de 
combattre pour elle. 

Des Charges de l Empereur ^ 
& de celle de grand Pon^ 
nje en particulier* ■ 



Les Empereurs n’efpdroîent 
point retenir avec liireté la 


Piiiiîanee ■ Civile ^ de laquelle 
iift s écoient entièrement cm- 

, s’ils 



ne prenoient la 
charge de Grand Pontife, & 

puüTance 
chofes divines , auxquelles ton- 
tes les chofes humaines font 


avec elle la 


des 


liées , & par lefquelles elles 
font engrainées. Augufte don- 
na 1 exemple, Non content de 
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la charge d'Augure ôc de 
celle de Quindécemvir des fa- 
crifices, qui étoient de Grands 
Sacerdoces , il prit la dignité 
de Grand Pontite. Ce fut afin 
de fe rendre arbitre de tout. 
Il acquêt oit en effet par-là 
le dro-t de commander aux 
autres Pontifes & a tous les 
Prêtres , celui de porter des 
Loix fur les facrifices ^ les 

lits , les cérémonies , en’ un 
mot 5 fur tout le culte des 
dieux ; celui de punir , quand 
il le jugeoit a propos , les 
violateurs des chofes faciécsî 
de juger les aflàires de religion; 
d’expliquer ce qifil y avoit 
d’obfcur , dans le droit facre. 
Tant que Tancienne fu- 

perftition fubfifla parmi les peu- 

' (a) De concert avec îe College des PoGtl'î 
fcs. 
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pies , les Empereurs Chré- 
tiens 5 jufqu'à Gratien ^ jaloux 
du pouvoir que leur donnoic 

le Grand Pontificat , s’en" re- 
vêtirent. C’écoit feulement , fé- 
lon moi , jufques au point oii 
i’autoriré qui en émanoit leur 
étoit nécelTaire, Us prenoient 
le non de Grand Pontife , peut- 
être même rhabillement ; mais 
ils abhoroient les ceremonie.^, 
qui y étoient attachées. 

S’ils euffent renoncé à une 
suffi grande puiffance , que 
celle que leur donnoit le Pon- 
tificat 5 ils euffent perdu tout 
le droit des facrifices ^ Toit ci- 
vils foit militai res , qui leur 
confervoieut la fidelité du peu- 
ple ôc des foldats ; ils fe fuffent 
expofés à un grand rifque de 
la parc de ceux qui , déclarés 
grands Pontifes à leur place , 
«ulTent pu faq-e fsryij: un, culte 
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impie mais accrédité , à trou- 
bler le gouvernement du Prin^ 
ce. Dans le cas de difputeau fu- 
jet des chofes facrées, la multi- 
tude , aifément portée a pré- 
férer P.arbitre des chofes divi- 
lies à celui d.çs chofes humai- 
nes , les foldats eux-mêmes , 
pénétrés de religion '& redou-* 
tant les furies vengerelTes , 
euffent déféré la décilion ^ 
celui qui géroit le grand Pon- 
tificat, quel qui! lut. 

De la Puiffance Tr'ibunitienne, 

* 

Après que les Empereurs eu- 
rent appellé à leur fecours , 
Tautorité divine , ils munirent 
leur perfonne , de celle du 
peuple , en prenant la pmffan- 
ce Tribunitienne. Elle renfer- 
moit toutes les forces du peu- 
ple ôc de fi grands droits j 
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qu'on pouvoit tuer iinpuné-* 
ment 5 comme un facriicge, & 
comme une viûime dévoué aux 
Dieux , quiconque violoit la 
perfonne d’un tribun , par pa- 
roles ou par effets. En confé- 
quence , la puiffance Tribuni- 
tienne étoic appellée facrée. 
L'Empereur s’en revêtoit^ fans 
fe conftituer Tribun ; parce 
que le Tribun devoir être tiré 
du peuple 5 & que TEmpereur 
étoit cenfé Patricien. Il la^lToit 
la charge & acqueroit l’auto- 
rité. Celle-ci confifloit dans le 
privilège de mettre oppofirion 
aux bénatus-Confultes ^ [a] dans 
celui de propofer des loix au 
peuple & de défendre les Ci- 
toyens. Mais elle confifloit 
fur-tout à mettre en fureté la 
vie & la réputation du Prince. 


(û) Par le droit propre aux Tribiinr; 
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Les Empereurs teiioienc cette 
fureté toute entière , de la 
puiifance du Tribuqat, fur la- 
quelle étoient fondées les loix 
de la Majefté. Elles condam- 
noiént ceux qui les violoient , ■ 
pour la raifon qu'ils étoienew 
cenfés avoir violé le peuple 
dans lé Tribun , 6c le Tribun 
dans le Prince. 

La fentence de- mort , par 
laquelle les Empereurs fe dé- 
firent de plufieurs perfonnes 
qui leur étoient odieufes ou 
fufpeétes , n’écoic point éma- 
née du droit Royal , banni de 
Rome , mais de la puiffance 
Tribunitienne , par laquelle le 
Prince avoit ablorbé tous les 
droits du peuple, (n) ^u rap- 
port de Suetone j Tibere ufa 

■ ii rf iii iM i Ji * ■■ ■ mmët II I ■ I iw " 

(d) Ce qui fait dire à Tacite. Idfummifa- 
tigii vocabuluin repenjls Augujtum , ne 

D'iciatovh noinen affumeret , (V tamen fip- 
-^cll^tione cetera I/nperiu lirAniineret, 


f 
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da droit qu’elle lui donnoit , 
pour fe venger d’une injure 
qui lui avoit été dite , lori- 
qu’il étoit à Rhodes au milieu 
des Sophiftes Grecs-. Il cita le 
coupable à fon tribunal , & le 

gfit mettre en prifon. Il eft le* 
feul des Empereurs , qui ait 

.pris la puilTancc Tribunitienne 
pour cinq ans. Augufte ^ a 
Vexemple de Çéfar , la prit pour 
toujours. , Les autres fe la re- 
nouvelloient tous les ans , à la 
création des* nouveaux tribuns. 
En comptanr les années de 
cette puiilance ^ on recueille 
celles de leur, empire. Il faut 
obferver cependant que juf- 
ques au fécond Claude, {a) les 


(t7) Marcus Aureiius CInudius , connn fous 
le no.'’i tic Claude le Gochic|ue , i cdulc des 
viftoires qu’il remporta Har les Goths. On ne 
fçait point au jufte le nom de fon pere ni 
celui de fon pays.^ * 

Empereurs 
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Empereurs necomptoient point 
les premières , du premier de 
Janvier, jour où les «Tribufis 
entroienc en charge , mais du 
jour qu’ils s’étoient fevêtus de 
cette même puiffance. 

i 

De la Cenjure. 

Les Empereurs voulurent 

rendre dépendans de leur pou- 
voir, Tétât & la réputation des 
Citoyens ; avoir droit par con-» 
féquent de févir contre leur 
conduite ; afin de chalTar à 
leur gré un fénateur de fon 
Ordre , & de faire paifer un 
chevalier, du-fiên, à celui du 
peuple. Ils voulurent auflî pou- 
voir eftimer , comme il leur 
plairoit , les biens, des 
toyens , en faifant le dénom- 
brement. Pour cet effet, ils, gé- 
roient la Cenfure j foit en fe. 

Tome II, L 


feui 
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contentant de l’exercice 
de cette Magiftrature , dont-ils 
lailToiend le nom & les hon- 
neurs s Toit en acceptant 1 uii^ 


& l’autre ; foit en prenant 
cette dignité fous le nom de 
Prcfedure des mœurs {b) ; ou 
fous celui de gouvernement des 
moeurs & des 'loijc ( c ) , afin 


de tempérer la haine & l’envie 
qui y étoient attachées. 



AîiX Magiflratures de la Ville, 
les Empereurs joignirent le 
gouvernement Souverain des 
Provinces. Le* Sénat le leur 

conféroit dès leur avenement 

■ ^ ■ 


# - 

ce que fie Domitiwn , qui prie la 
cenfure pour toujours. 

[h) Comme Cciar. 

(c) Comme Augufte. 



i 


b 


) 

« ; 
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aü trône , fous le titre d’em- 
pire Proconfulaire. 

La Loi Ajuriata avoît rendu 
les ProconfuJs , dans leurs Pro- , 
vince , martres ahfolusdes afFai* 
r.es civiles & miKtaires. Le' 

Proconfulat* donnôit au Priri-* 

ce , fur toutes , un empire libre 
& iliirnité ; -tel que -la Loi Ga- 
binia l’avoit accordé à Pom-' 
pee durant la guerre , contre 
les Pirates. L’Empereur le dé- 
pioyoit fur tout le monde fou;^ 
mis aux Romains , des qu’il 
étoit forti de la ville. Il le fai- 
foit en levant fes enfeignes. 
Augufte avoit .confervé la puif- 
fance Procoliftilaire dans Ro- . 
me même , à la faveur d un 

Senatus-Confulfc. 

C’étok là cet Empire mili- 
taire, qui devenoit comme le 
nert de la dig^é Impériale 
qui, lorfque la lépubliqiu^étoit 

L ij 
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floriffante , ne s’accordoit qu à 
xin petit nombre de perfonnes, 

fort rarement & pour un temps; 


& que les Empereurs rece- 
voient à vie. Ils avoieiit abfor^ 
bd par-là. toute la puiffance des 
•Proconfuls. Aufli^ n en pre-: 
noienC'ils pas le nom ; de peur 
de’paroître convenir que les 
bornes de leur Empire ctoient 
renfermées dans celles de cer- 
taines Provinces. Cette raifoii 
n’a pas été apperçue de Cafau- 
Bon. Delà vient qu’il, eft fort 
étonné de ce que les Empe-* 
reurs ^ dans leurs titres ^ n’infe- 
roient pas celui.de ProconfuL 
Ce n’eft pas que Aous n’ayons 
plus d'une infcription ancienne 
concernant ces’Princes , où on 
lit Procos. ou Procons. Mais 
ces abrégés ont été ajoutés par 
des ouvriers H^norans ^ où ils 
figiijflfient Empire ProCQiifiilaire. 
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Touucela fert à me perfua- 
der plus aifément que , de tous 
les droits des Empereurs^ TEm-' 

f )ire Proconfulaire étoit comme 
cur puiffance ordinaire. Le Sé- 
nat ne manquoit jamais de le* 
leur accorder ; dès qu’une fois , 
falués par les troupes , ils 
avoient pris fous leur conduite , 
les armées du peuple Romain. 
Ce titre les fuivoit jufqu’à la 
mort , comme une ouiffance 
qui leur appartenait de droit ; 
comme étant l’autorité mili- 
taire, donnée par le Sénat pour 
confirmer le jugement des foJ- 
dats Ôc ratifî.er leur choix : au- 
torité fans laquelle , il n’y avoit 

ce femble , fl’Empereur. 


us 




Sa dignité au contraire fubfu- 
toit en entier , fans Iss MagiC 
tratures civiles. -Aufli la puif- 
fance Tribunicienne , accefïSi- 
ye à là fois ôc extrêmement 

L . t * 

u; 
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néceflaire à TEmper^ur V fe 
trouvc-t- elle toujours inferée 

dans fes titres L’Empire Pro- 
confulaire y eft au contraire 
fouvent omis ; parce que , lelon ; 
Vopinio;! univerfelle ^ il étoit 
lié au droit de rÈmpereur. En 
conféquence , il n’étoit pas 
nécelTaire de Pexprimer ; à 
caufe qull n’eft* befoin ni de 
monumens ni de titres *, pour 
coiiferver ce qui ne peut périr» 

La république en effet avoic 
créé l’Empereur , pour conte- 
njr les Provinces par l’Empire 
I^roconfulaire. Au(ïî Trajan ^ 
«voulant faire voir qu’il s’écoiü 
àéCigné pour fucceffeur Nera- 
tius Prifcus^lui adreffe-t-il ces 
paroles y Je vous ^commande les 
Provinces , sdl m arrive quelque 
c/ioje de Jac lieux, {a) 

■ rr-L. 'Mil , I ,,iM, ■ I i l ■ I I ■■■ ■■ [ m, - I ■ 

(j) Commenào ühi p’ovincias ^ Ji quid jnihi 
fatTile contigevjt. 
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Du Broie de rapporter. 

Outre la pleine puiffance des , 
Magiftratures dont je viens de 
parler , le Sénat accordoit aux 

Empereurs 5 certaines fonétions 

Confulaires , qui , même lorf- 
qu’ils n’étoient pas Confuls , 
leur étoieilt conimunes avec 
ceux qui rempliffoient cette 
dignité ; mais quineieurfurerit 
accordées^ que comme privi- 
lège. Elles confiûoient à con-‘ 
voquer le Sénat y a faire les 

■ Senatus-Confuites & à rapp^or-* 

ter y une, deux^ trois y quatie^ 
cinq affaires. Ceci' s’app^Uoic 
droit de premier y de fécond y 
de troifieme , de quatrième , 
de crnqyieme rapport. Il ne 
paroît pas que la chofe ait été 
accordée aux Empereurs plus 
ibuvent* Cela prouve allez 

L iv 
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combien la dignité d’Empereu.r 
fe trouvoic- éloignée de cette 
jniiffance Royale , qui , depuis 
i’exil des Tarquins , étoit con- 
férée tous les ans aux Confuls, 
par les Comices du peuple. 

Les Confuls acqueroient , par 
le droit de leurs charges , celui 
d’exercer, des fontîians , que 
l’Empereur n’exerçoit que par 
conceflion du Sénat. Les pre- 
miers , fitôt qu’ils étoient en 
poffeffion , quelquefois même 
dès qu’ils avoient été défvgnés , 
jouilibient du droit de rappor- 
ter. L’Empereur n’en jouilîoit, 
que* quand le Sénat le lui avoit 
accordé , & feulement pour 

autant d’affaires que cette con- 
■ cellion portoit. Augufte n’eut 
le droit de rapporter qu’une 
feule affaire , toutes les fois' 
que le Sénat s’affembloit. G’eft 
le_ témoignage de Dion. 
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Ce droit de rapporter .étoit 

une portion de la puiffance 
Confuiaire, c’eff'a-dire , Roya- 
le : ce qui faifoit qu’on ne 1 ac- 
cordoit aux Empereurs , qu’avec 
une réferve extrême. Probus 
le 3 ^ççut pour trois affaires ^ 
Pertinax pour quatre, ÎVt* An- 

tonin pour cinq. 

* 

JDu Titre de Pere de là Pame^ 

A-fin que l’Empereur n’igno- 
rât point qu’il l’etoit pour 1 in- 
térêt de la -Patrie & non pour 
le fien propre , le Sénat lui 

accordoit le même hônneur , 
que Cicéron , Sauveur de Ko ■ 
me , avoit reçu de Gatu- 
lus c’eft-à-dire , le norn de 
pere de la Patrie. :gàr. ce titre 
le peuple étoit fimplemeni? re- 

, (a) Durant h conjuration de Catilina,. 

V, 


aj'o 

cpni 

t:ne 


Es 

mandé au 
iamii‘6- a 


P RIT 

Prince , conitne 
ia itndreOv ü’un 


rere. Chaque Citoyen le rtgar- 
ciüit comme Ion enfant , 6c 
jouiffoit de .fts fervices de 

fes travaux. C’efl dans oe leas,. 
tu raj j'orc de Dieu , que 1 hon- 
neur donc il srgit fut établi* 
La flatte, rie des umps fuivans. 


# 


y ajouta quelque chofé du pou- 
volt pa.êrncl ; & ceti confvfloit 
p^ut-erre à exliorter & à aver- 
tir.. Delà, (oit que libéré lût 
j .lier la modeflie avec plus de 
flnJfe que tout autre , ■a] foit 
qu’il fût plus avide de pr u'. oirs 
lét Is , qtie de titre 3 éciatans j. il- 
rtfufa le nom de pere de la 
Patrie , comme expolant inuti- 
lement à l’envie. Adrien à. 



« 

(fl) (^11 moins aînfî que nous'ie repre-^ 

fente T icire , cjui in ter p ré u- d’unt teçon dc- 

fâvintageufe toutes les de ce Paucc; 


/ of 
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i’tmitanon d’Augufte , qui , fé- 
lon lui , ne.i’avpit pris que 
tard , diKra de le ptendre^ulli; 
d’autant mieux que ce titre etoic 
accôrdé , non comme une 
augmentation de pouvoir, mais 
comme un témoignage complet 
des fenices rares rendus à la 
Patrie, {a^) 







» 


De la dignité de Sénateur 

de VEmpereuT. 

Afin que rHmpereur jouît 

des droits- du Sénat, &• qu il 

foutînt la rnajefté d un > 

dont il tiroir la fienne , il de- 

venoit. Sénateur -dès 

de fa création , s il ne 1 etoit 
• pas auparavant ; parce que le 

Sénat ôc lui ne tanoiem , cans 
la- république, qu’un feul Corps 



% 
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pour le gouvernement du Mon- 
de. Celt l’aveu quen fait Ju- 
lien. •Cette participation ' au 
même, pouvoir avec le Sénat 
étoit 11 odieufe à Néron , que 
lorfque Vatinius voulÔit le 
flatter le plus agréablement , il 
lui difoit , Je. te hais ^ Céjar i 
parce que tu es Sénateur, [d) Les 
Empereurs fuperbes , tels que 
celui-ci, étoient outrés de voir 
que» plulieurs chofes , qu ils 
euffent mieux aimé avoir droite 
de faire en qualité de Princes , 
ne leur fulTent permifes qu en 
qualité de Sénateurs. 

Le titre d’Augufte n'ajoutoit 
rien à la puiflfance de ceux qu"on 
élevoit à TEmpire, Ce n'étoit 
qu’un furcroît d’honneur & de 
vénération. Oûave eût rougi de 
prendre- le nom de Romulus ; 


ia) Odi te P CeJcLT , (luoà Sefuxtoxius es. 
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mais il prit le nom d’Augufte , 
qui pafla à fes fuccelTeurs avec le 
furnom de. Céfar.*Ce furnom 
niarquoit dans lui , qu’il étoit 
le fucceffeur & l’héritier de . 
Jules , ôc dans ceux qui vinrent 
enuiite ^ qu’îls étoient les plus 
proches héritiers de l’Empire. 
Ainfi le Prince .défigné pour 
l’Empire fut appellé Céfar , 
ôc celui qui y étoit élevé , fut 

appellé Augufte. 

\ 

T)e l’Autorité du Sénat. 

m 

Romulus voulant fondér un 
Etat , avec une troupe de 
bannis, d’hommes fauvages ôc 
belliqueux, que la haine pour 
la fervitude ôc l’efpoir d’ac- 
croître leur liberté attiroient 
en foule à lui, ne prit point 
pour modelé la domination 

infenfée des barbares en gé- 


BC 

jT 


fcs eu particulier, dom uute» 

les Loix rélidoient dans 1 

ionté du bouverain. ^ 

coutumes desGrecs, pav ^ 

mtree des nations 

Lfquelies Numitor l avoir tait 

élever , il Te propu^e 

vemement de 1 hefee , q ^ 
fe donnoit feulement pou^ 

chef de la guerre & po^j' 

pardieu des Loix , & qui aba 
donnoit lereaeaüx Citovens. 
prie aiiin pour modèle la Ko- 

publique de Lacédémone , dam 
laquelle l’autoïké des^ 
iailToit fublifter celle du be- 


nat 
Ainfi 


peuple 
Romulus 


& du 


en 


parta 


entier» 
ea- le 


pouvoir public en.re le Roi ) 

le Sénat & le peuple ; de 
manière que ni le pouvoir 
du Chef ni. celui de l n«'des 
.deux Ordres- ne détruiluit ia 
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liberté coirmune. Ce, Prince 

avcic. rendu iés volontés dépens 

dances du jugement du Sénat. 

Il lui avoit confié le foin de 

♦ 

toutes les affaires publiques i 
& il avoit atteibué à .1 ’ a Ife n> 
blée générale du peufile , Ja 
création des Magiftrats , le 
droit de k^iflation^ celui de 
faire la .paix du la guerre. Gela 
a donné lieu de dire que. ^ 
fous l'adminiffration des KoiSj, 
rien ne le iaifoit fans un Sé- 
iiatus-ConfuiteLj' & qui! étoit 
nécefiaire pour, radikrles Plé? 
bifeites. 

Ce fut tout 4 e contraire 
dans la. fuite. Le* peuple eut 
le droit de juger à niortj éa 
conféquence de i appel a lui 5. 
établi par la Loi Va.;eria.^ lî 
obtint même , par les follicita- 
tions de fes Iribuns^que tous 


Esprit 

les Sénatus-Conlultes feroient 
confirmés psr fa. decifion. 

De la République tranfpor-, 

tée au Sénat. 

P 

QuatÆ TEmpire -eut été 
établi , on vit languir le cou- 
lage des Sénateurs. Chacun 
d’eux craignoit pour foi , la 
puiffance militaire ^ depofée en^. 
tre les mains d’un feuh Cepen- 
dant les droits du Sénats loin 
de tomber , prirent de nou- 
velles forces. Cela vint de, 
ce que les Empereurs , regar- 
dant comme* plus aifé pour 
eux de manier refprit d’un 
petit nombre de Nobles ÿ*que 
celui d’une multitude obfure* 
& innombrable , tranfporte- 
lent 5 par leur puiffance & leur 

adreffe . les Comices , «du 

^ ^ ' 

Peuple au Sénat , par con- 
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féquent. tous les droits du 
Peuple ôc la R'épublique èn- 
tiere. Tibere fut l’auteur de 
ce changement. Il jugea qu’il 
auroit moins de peine à trai» 
ter avec un petit nombre de 
Citoyens., qu’avec tous. II 
vouloit d’ailleurs élever les 
Nobles fur la ruine des Plé- 
béiens , par une haine héré- 
ditaire pour les derniers. Il 

A nf \ 

Ota en coniequence a ceux-ci, 
l’exercice du pouvoir civil , 
pour le donner aux autres. La 
volonté , les mouvemens & les 
efforts des Nobles étoient plus 
connus à un Prince , membre de 
leur Corps. Ces Nobles étoient 
d’ailleurs plus foupèes , à la vue 
de la puiffance militaire, qui tjent 
plus aifément en refpedf les Ci- 
toyens puifTans , à caufe qu’ils 
craignent pour leurs biens 6c 
pour leurs honneurs /qu’une 
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ïnultitude obfcure , qui ne 
tient à rien. Dès-lors., le Gou- 
vernement , de Démocratique 
qu’il étoit , devint Ariftocra- 
tique ^ c’eft-a-dire , une Ré- 
publique , dont le Chef mi- 
litaire étoit l’Empereur , le 
Chef civil le Conful , & le 

Corps le Sénat. 

Tibere à la vérké ne put 
changer la -République ,.qua 
la priere de tous les Citoyens ; 
mais le peuple ne marqua pas 
d’abord une répugnance extrê- 
me pour ce changement. Dans- 
la fuite , il le diiEmula , comme 
foible par fon principe, & prove- 
nant , non de l’avis commun , 
mais de la {ftiilTance d un feul. 
Enfin la ratification du peuple 
ce rendit fiable. Elle confif- 
toit principalement en ce que 
ce peuple accordoit fa laveur' 
au' ..ieu^de fon. fulîrage^, aux. 
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Magifirats crées par le Sénat ; 
& il paroilToit ainfi avoir tou- 
jours part à leur création. 

Les Comices av oient en- 
core lieu , du temps de Dion. 
C’étoit , dit cet Auteur , afin 
que le,s .Magifirats ne paruffent 
pas croKS , contre les Loix. Ce 
qui fe paffoit à Rome • à cet 
égard , relTembloît à ce qui 
fe paffoit à Sparte & à Athè- 
nes. Dans ces deux Républi- 
ques , le changement de forme 
dans le Gouvernement fe trou- 
voit foutenu par l’approbation* 
du peuple ,'ôc non par l’auto- 

jité de Solon ni celle de Li- 

curgue 

Au rapport de Dion, après 
la défaite de Pompée , le péri- 
ple décerna toutes les grandes. 
.Magifiracures à Céfar ; afin 
de paroltre lui donner ce 
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qu*il n'auroit pss inatïcjué 

d’ufurper. 

Dès le temps de Tibere , 
les Magiftrats étaient crées, 
par le Sénat, Ce Prince en- 
voyoit les Candidats , dont 
il recommandoit quelqi^eS'Uns 

à ce Corps ; {a) & il aljandoiy 
noit les autres à fes parti-- 
fans ôc au fort. Ceux de ces 
Candidats qui avoient obtenu 
les charges qu’ils demandoient <, 
fe montroient enfuite.au pu- 
blic , conduits par leurs amis ÿ 
& on les proclamoit félon l’an* 
cien ufage , pour ‘garder- une 
apparence des Comices. { h 
Par -là les droits du Peu- 


{fl] Selon le témoignage du même Dion. 

(b) Ils ccoicnt fürs d'avoir par ce moyeni 

tous les fufFrages. : OV/«e* De-ld ce 

que die Suétone au fujet de Domitien. Domi-^ 
tianum , comitiomm Confularium âte^ dejlina--' 
tum ^erperam à pvdcone ', non Confulem aâ' 
‘gopulum fed ImpQiatQTcw, pTonunciatüm* 
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pie vivoient , comme les feien- 
ces 6c les faits vivent dans les 
écrits. Par-là , il marquoit une 
volonté conftante de les con- 
ferver , & il paroilToit répan- 
dre fur les Candidats , par 
les fufFrages des. Sénateurs 6c 
celui du Prince , la puifTance 
civile , dont il étoic cenfé 
n’avoir jamais été dépouillé..' 

I 

Des Jugemens Publics. 

« 

Sans Tibere , tous les Juge- 
mens qui étoîent du reffort du 
Peuple , furtout ceux qui con- 
cernoieht le crime d’Etat «6c 
celui de Leze-Majefté, ôegéné- 

ralement toutes Iqs affaires j 
dans lefquelles on appelloit à 
lui de droit , pafférent au Sé- 
nat J avec les Comices j ou 
elles étoîent auparavant traitées* 


I 

» 
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Avant même ce temps j le , 
Sénat, en jugeoit extraordinai- 
rement plufieurs, L’Empereur' 
faifoit l’office de Membre & . 
étoit Juge comme les autres. 
Augufte fut le premier (æ) a qui 
on accorda ce^ Privilège Séna- 
teur, Mais il ’étoit danpreux , 
n’ayant pour tout appui que la 
Loi feule , d’être d’un fentiment 
oppofé , au ffintiment de celui 
qui ,avoit les Légions en fbn 
pçuvoir. D’où il arrivoit que 
les Jugeniens , qui, {è) felqn la 
Çonllitution de la République, 
dévoient être laiffés aux avis 
li^jres des Sénateurs étoient 
d’orjdinaire rendus au gré du 
Prince , qu’on redoutoitcn fe- 
cret. Il n’avoit à ja vérité qu’un 
fuffrage , comine les autres Sé- 


(fl) Ail rapport de Polybe. ' i 

[jbj C'efl le rapport de Dion* . ( 


4 
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nateurs', mais il les entraînoit 
tous par la crainte qu’il infpi- 
roit. { a ) Néron ôc Prohus 

avoient réglé qu’on appejleroit 
au . Sénat , de tous les autres 
Tribunaijtx. Il arriva en confé- 
quence q.ue l’Empereur devint 
l’arbitre de toutes les caufes. 

]Du Confeil de V Empereur i 
- . €U du Çonjijloire. 

Quand les affaires font por- 
tées devant: un petit nombre de 
Membres d’un Corps , elles 
paffent plus aifénient au pou- 
voir d^un feul ^ parce qu il lui 
eft plus aifé de l’emporter fur 
quelques uns, que fur tous. A u- 

crufte n’ôta rien au Sénat. Cette 
Affemblée , fous lui & fous les 
;autres j rendoit fes 



* [,a] Ceft le récit deSuecone &de Vopircus; 
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jugemens comme de coutume J 
ïecevoit les^ Ambaffades des 
ÎN[ations, donnoit fes réponfes 
aux Rois. Mais ce Prince, -pour 
n’être pas obligé de la conful- 
ter , même dans les moindres 
affaires , & pour ne paroître en 
même temps rien flatuer que 
de fon autorité , fans, laquelle 
rien n’étoit légitime , s’établit 
un Confeil , dans lequel il fit 
entrer les deux Conful^ , {a) 

■ un Magiftrat de chaque Ordre, 
quinze principaux Sénateurs , 
tirés au fort & Sèmeftres. (<5*) 
La cinquième fois que l’adrai- 
niftration publique lui fut défé« 

mm I I ■■ ■ Il ■,! MIII I m 


[fl] On celui qui étoit ConruI avec lui i 
quand il rempliffoit cette dignité. 

[b'] C'eftce Confeil , que regarde l’endroîc 
de Suétone , dans la vie d* Augufte , où il eft 
dit. unique injiituit conjilia forain fejnefiria , 
curthquîbüs , de negotiis adfrequentemfena^- 

îum refeundis , ante ta6iaret, 

rée 
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rée pour dix ans, il demanda, 
pour fon Confeil , vingt Séna- 
teurs annuels. C étoit afin que 
les Décrets y parufîent faits 
avec tout le Sénat ; dont le pou- 
voir entier étoit reprefenté pat 
cette portion , admife , du con- 
fentement du Corps dans le 
Confeîî du Prince , avec les 
Confuls & les Magiftrats. D’ail- 
leurs le gr«md âge d’Augufte 
.l’empôchoit de fe trouver fré- 


1 V * 


queniment dans le Sénat mêm 
Mais la. Puifiance publique 
l'éfidoit dans l’Afiembloe gene- 
rale de ce Corps , iégitimemeiit 
convoquée. Aulïi Augufte you- 
lant rendre fes Décrets fiables, 
la fittf ccorder à fon Confeil ( a) 
Dès-lors, ce Confeil (/O eut le 

pouvoir légitime d’inftituer des 




* 1 * 

(rtl Ce fut par un Sénams-Conrulciê. 

(Îî ' Nommé’ depuis coufiùoire. Quad , uH 

Tome 11. M 
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jiigemens&dïï porter des Loix; 
Coipme on y (lattioit fur le 
Droit publie & particulier | 
on y admettoit les jurifeonr 

fuites. ■ 

Les Empereurs Sucçelleurs 
d’Augufte eurent grand foin de 
fe le" conferver , pour ^ ne pas., 
perdre leur autorité légitime» 
Ils le menèrent même toujours 
à leur fuite ; afin de paroître 
avoir auprès de leur perfonne, 
iç Sénat , dont la puiffance , 
•comme nous avons dit , y étoic 
attachée, {a) Spartien écrie 
au Adrien affocia à fon Confeil, 


p-rinceps , ihi co/jJijtevent Magl^'cituS 
majores G* prunores Patrum , (juî proptere^i 
^ conjijioi’iani çomites vocabantur, 

¥ 

(a) Delà ce que dit Sparden. Caufas Ro^ 
jr.^ (itque in Provindis , fréquenter audivijf 
Adrianuin , aàhilïtis conjilio fuo , CnnfuUhu^ 

(tiçlue piçdtoribus ^ optlmis 
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des jurifconfultes approuvés 

1 < ' A ^ ^ 

par tout le oenat. Au rapport 
de Lampride^ Alexandre fevère 
y appella jufqu à foixantC' dix 
Membres de cette Compagnie : 
nombre peut-être’ néccllaire 
alors pour dreffer un Sénatus- 
Confuite. 

. Le Sénat donc & le Confeil 
du Prince exprimoient chacua 
toute la FuilTance publique ; 
mais iis rexerçoien^ipar perfon- 
lies & portions diflerenres ^ ôc 
dans des lieux divers. Sembla- 
bles à plufieurs héritiers^ donc 
chacun a une certaine part de 
.rhéritage & une aétion diftinc- 
te y & foutieirt cependant le 
droit héréditaire eu entier. 


E s P R I T 


a6S 


Ijc ce qu ïl y avait de com^ 
mun entre le Sénat & Le 
F rince O 


Eu confëquence de régalîcé 
de pouvoir carre le Sénat , & 
le Prince environné de fcii 
Conliftüire , les appels 5 portés 
à Tiin étoient ceniés portés à 
l’autre, Selcui la régie . on ii’ap? 
pelLoit point du Sénat à PEm- 
pereur, ' Cependant Julie Lipfe 
obferve d'après Dion , que la 
ehofe arriva Guelquefois fous 
Caligula; mais il ajoute que ce 
fut par un renverfement de 
Pordi-e des jugemens, Ceft ce 
qu’Adrien fit fentir dans fou 
difc ours. îl voulut peut-être 
mettre un frein à l’ambition ou 
à la licence des Empereurs fui- 
yans i & reprimer la flatterie de$ 
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dartlculicrS , qui euH'ent tente 
d’appeller du S'értat au Prince, 
a caufe que le Confiftoire étoic 
compofé de la fleur des Sdna- 
.teurs & des Màgiftrats. Et dé 
peur qu’on ne pré fume qu’il ÿ 
âvoit quelque difféfence entré 
le jiigerneilt du Prince & celui 
du Sénat , Tacite nous apprend 
qu’on fifquoit dé perdre autant 
en appellartt dés Magiftrats par- 
ticuliers h l’un de ces deux 
Tribunaux , qü’eft appellanc à 
l’autre, [a) 

Selon les iridéufs de Rome 
& celles des Etats établis fur 
ce modèle;, le Prince fait partie 
du Sénat, (ce que Julien coi> 


(«) Voici les paroles Je Tacitr. Àuxti' 
qus Parru rt konorem , jhituendo ut qui apTÎ^ 
pâtis jUiUcihus ad Sc'natum pravocavijjent ;■ 
€] üfdem peciinu perkuhm facerent , çuj uS' 
ü qui Imperatof'cin appellaysre, 

M iij 


4 


«70 Esprit 
feffe ) ; & .Ie Sénat fait partie du 
Prince { chofe reconnue par 

ArcadiusÔc par Honorius).(< 2 ) 
D’où le Jurifconfuke (3) con- 
clut qu’il n’écoit pas néceffaire’ 
que les Décrets d\i Sénat fuffent 
confirmés par le Prince. Seroit- 
ce parce que le Prince partageoit 

avec le Sénat la Puiflance Civi- 

* 

le ? nullement : car le Prince 
n en avoit aucune 5 par fon droit 
particulieL : il n’en avoit que 
par celui des Magiftratures 
dont il écoit revêtu ^ ou que 
parce qu’il faifoit Membre du 
Sénat dont il la tiroit*. Enforte 
que la raifon pour laquelle le 
Prince étoit cenfe portion du 
Sénat & le Sénat portion du 

(a ' Voici leurs paroles- Senatorum etiam : 
*~—-nani ipji pars nojlrl corporis funt. 

(b) Cujas, c] ne Auteur no maie ailleurs 
le Jurifcourulce par excellence. 
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Prince , c’eft que ce Corps étoit 
compofé de Membres , dont il 

fe trouvoit le Chel. 

Le Sénat, outre Sa Majeflc 
ancienne & propre , lenlermoit 
aufli dans lui celle du Peuple, 
depuis l’Empire ^ de Ti bere. 
Cette double Majeflé étoit ex- 
primée dans le Prince , par la 
Puiffance Tiibvmitienne & par. 
fa primauté dans le Sénat ; mais 
elle demeuroit toujours atta- 
chée à fa racine , je veux dire , 
à ce même Sénat. 

De la différence entre l'Em- 
pire 6* la Royauté, 

La différence qu’il y avoit 
pour les Romains , entre créer 
un Roi ou un Empereur , étoit 
grande x d autant que 1 Empe 
reuc tire du peuple fa Majefte 
& que le Roi lui enleve celle 

^ M iv 
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qu’il a. Loifqu'on cïée un Roî 
tel que le créoient les bar- 
bares ^ dont les Romains 
avüient en averfion le vil -ef- 
clavage , toute la puIlTance 
du peuple ^ toute la volonté 
publique lui eft direclemeut 
conférée. Il eft maître abfo- 



lu ôc indépendant (vz ) 
ce qui lui donne licu quelque 
fois de troubler la Juftice^ & 
d’ôter à Tes fujers les biens & 
la vie. Si le peuple veut s’en 
défaire^ il eft- obligé de 
verfer FEtat Civil & d 
une nouvelle Réj^ublique. Poiu 
n’êtrc pas obügé d’en venir làj 
le peuple fage qui fe donnoit 
un Roi ^ Fobligeoit ^ léion l'an- 
cienne coutume 




(û) 


fiat ij^.uCv Cf., 


s 
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jurer qvi ii oDicrveroities Loix.- 
C était afin que la crainte d 
la vengeance dh-ine retînt 

celui J) dont la ^ ^ 

pouvoir être reprimce par ole 

pei?p1c‘ y fans la ruine de 1 E- 





ilance ne 


que 




taf. 

des R-ois de Home 

Quant .aux Empereurs , c'om 

tiie ils fe revêtoient de la Ma.' 
jefté du Sénat &t du peuple 
fans là leur eMlever, s’ils- ve 

_ 4 
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noient à abufer de leürpuiuan- 
ce, il éîoit toujours permis de 

leur ôter rËmpire ou la Vie. On- 
pouvoitie faire, fans apporter’ 
aucun changement a la Re- 
■cublique ; pourvû qünis ne Iul- 
lent uas munis des forces mi- 
litaires, je montrerai plus bas: 
nue le Sénat ufa dé ce pou-- 
voir toutes les lois que le 


m 

W N. 
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on neTobligeoic donc point à ju- 
rer l’obfervarion des’Loixjparce 
que la Puiirance publique , tou- 
jours fu'ofiüante dans le Sénat 
& dans le peuple , -donnoit 
moyen de fe prémunir contre 


la 


1 


violence 


du Prince. La 



Royauté au contraire abforbe 
laRépublique entière, & fait paf- 
fer avec elle la Majeflé pu- 
blique, dans la.perfonne d’un 
feuî Ôc dans celle de fes fuc- 
ceffetirs. Si le Roi ( a ) 
retranché par une 
peuple , la Puiffance publique 
eft détruite ; a moins qu’une 
nouvelle volonté du peuple ne 
la retablirie. 

Mais l’Empire étoitl’affem- 
blage de toutes les Mapiftratu 

O O 





{a) Seul cil avec flipoftérité, au cas C][UC 
le Roy.auiiic loic héréduau'S, 
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tes , qui , de la République , 
placée dans le Sénat & dans , 
le peuple , paflbient fans in- 
terruption au Prince ; en forte 
que 5 l’Empereur venant à être 
lerraiiché ou 1 Empire détruit^ 
les droits de ces memes Ma- 
giflratures re tournoient a la 

République , dont 1 état natu- 
turei continuoit de fe confer- 

ver dans le Sénat & dans les 
Magiflrats ordinaires. 


e la Legifi 

♦ . 

T e droit d établir desLoiXj 

' ’ ^ .. 1 


oui avoit appartenu à tout le 
peuple, palfa au Sénat avec ce- 
lui des Comices. Ce droit conf- 
rituoit l’effence de laMajefié, 
laquelle ne fut jamais féparée 
du Sénat , non plus que du peu- 
ple , reprefenté par ce Corps. 
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Le même droit' étoit comiTiiï-- 
niqué au Prince fie à fou- Coi>‘ 
fiftoire, par le Sénatus-Cori" 


fuite dont j'ai faitmention. Eiÿ 


GOP/féquence les DeclarariDns' 
deFEmpereur, aurorifées par' 
le Sénat enrier faî avoient for- 
ce de Loi. Cependant famour 
de la République ^ gravé dans- 


les cœurs’, & le Tefpeâ: pour là 


Religion em 





ne qu 


’eïl»-' 





n euiient G'e&te tore’e t-ovit 
fuite. Ce n’écoit que , quand' le- 
temps , Pillage, & le confenter- 
ment des' Citoyens la 
avocat • donnée- 



( 0 ) Seîori Taneicn u'ûgè, 

Z") Pri cip^ifenient ie dernier de? ùo'is' p» 
qai rend mêiire vMlables les Sentences des^ 
Jnges. Clips obferve cjuc Lacin.s Paulus- 
louvent impronvé les Décrets des Empereurs- 
yoicl Tes paroles. Nec decrfîiz Pnneipium'- 
j^is faciunt , niji qu& inv ahterint. Nam quoâ> 
cagnofeens gecrevh Prîneeps , fcio legem ePe 
^id eïim.? Hùc modO'yJi' inp, ' 
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Ï/Empereur Macrin , favaot 
dans Ig Droit , avoit delTein 
d'annuiler tous les Relcrks des 
anciens* Empereurs , comm-G 

étant émanés dé la volonté 
d’un feul fit non de celle de 
toute la République.* il vou- 
loir qifoît n’eut d’autre réglé* 
que les Loix. (t?) 


Der Coîijlkuuoùs "de 

V 

pereufS: . 


î.a puiffance du Sénat' Sr du^ 

ayant été feulement' 





au 


Princ 


les 


Loix’Gii Conuitutions qu’il por- 
tait, énétoient iimpiement 


mfiBm 


Æé^ 



(.q)' Nefas e£e dieens îeges r 
Thodi Zf carra.calljt^ 0* hommiriUm 
mtm roloa.tiLîes.- 



É Com^ 

imperîtO'» 
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iiëes comme de Torâcle de îa 
République.. Avant que d’en 
faire une .y il c on fui toit le Sé- 
nat par une oraifon qu il pi:o- 
nonçoic dans- ralfembléc , ôc 
qui équivaloit à ia priere que 
faifoit au peuple entier , le 
Tribun qui fe di pofoit a pro- 
pofer une Loi. Au refte 5 le 
Prince nexerc/ait pas la Puif- 
fance Tiibunitienne , quand 
comme le tribun ^ il demaiv 
doit au peuple , racception 
d’une Loi; mais quand il la de» 

mandait au Sénat , qui renfer* 

^ 1 . 

moit alors tous les droits de ce 
peuple & toute la RépublP 
que. 

Les Conflitutions des Em- 
pereurs^ (a) dreffées dans le 
Sénat 5 félon Taneienne vcoutû- 

I , J ■ Il L rt -■-■n-^TWia— ■- ■ 

ont nous avons pluficurs veflîges 

dans les Uvrcs.de Pandc^lcs, 
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rne y mais pour 1 apparence 
feulement q:>àilüicnt en Leix y 
ou en SénatuS'Confultes (^)Au- 
paravanc les Loix croient éta- 
giîlrat*; l’auto.i.é du Sdua, Sc 
le (uffrage du peuple. 

S^TTticns jiiT les Aéîes des 

Emvereurs. 

Les Empereurs n’ig_.norolcnt 
pas que leurs Bcclaradons, ^ & 
les autres prérogatives 
n avoieiît pas par le droit _ de 

inagiflrature , ne deveriqient 
fiables , que par r?.utorrte ^ du 
Sénat. Pour empêcher donc 
que çe Corps ne. les abrogeât 



Oui . pic Ifi tranfport des droits du 

^ yui , pir J force dis Lou. 

peuple au oe.iac , if ^ 

V 


I 

L 
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près leur mort, ou ne les fuiS 
pendît de leur vivant jurqu’à cC 
qu’elles eulTentétc ratifiées par 
l’ii Scnanis-Confulte , ils en 
obtinrent un ordre , moyenuarïc 



on juroit 


e r V a 1 1 o n 


Act-es 


\ 

a 


l’obfi 


venir, v^eci 


du. 


Gomnlenca à avoir lieu , 
temps des Triumvirs 
retic fur les Aûes de Cefar aT 


, qui )ure- 


faffiue , &: firent' pâUer à 
’pOiiérite Tufege de prêter fer- 
inent aux Empefeùrâ 5- rio’d 
condamnés par la Républiqué,- 

Tibere rcfufa d’abord ce fer^^ 

* 

ment ; mais il le reçût enfui- 
te volontiers de tous les' Sé- 


nateurs. l.es ordres 



percurs ne devinrent donc pas 
puifibnee légitime , par un droit 
attaché à leur dignité , mais par- 
la volonté duSénat, que la reiî- 
gion du fernvent rendok conn- 

siauSv 
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De la Loi Royale^ 


Tribonieri', plein de fçavoif 
& de menfonge tout enlem- 
ble , voulut donner quelque 
couleur de vérité à l'impu- 
dente, flatterie , par laquelle 
il s’eflForçoit de convertir l’Em- 
pire en Royauté , en dépit de 
la République. Il trouva le 
moyen d’éteindre la lumière 
de l’antiquité , ôc de confondre 
le Droit Public fous ia réforme 
du Droit des particuliers , fur 
les affaires defqueis prefque 
tout fon Digefte roule. A' la 
faveur de cette confufion, & 


de l’alteration qu’il lui fallut 
apporter aux loix, pour .les 
rétablir ou raïufier a Ion gre , 
il produllit , je ne fais quelle 


SSa Esprit 
Loi royale , comme n^e de 
celles des Romains. Mais , 
ou cette Loi fut tout- à -fait 
ignorée d’eüx , .ou leur fut 
préfentée fous fon véritable 
afpecl, c’eft- à-dire , fous celui 
de rancienne République , en 
un mot fous Timage de la li- 
berté.T ribonienla plaça à la tête 
de fon ouvrage, comme unAftre 
qui devoit éblouir les yeux des 
ieeleurs, appuyer fa légiflation j 
& procurer au Prince , un nou- 
veau droit de commander. Sa 
vue étoit de prendre à fhame- 
çoii les amateurs de la Jurif- 
prudcnce , dès le cdmménc'é- 
ment de leurs études (a). 

Quelqu’ effronté que fût Tri- 
bonien , il ofa fi peu fe difli- 
muler cette nouveauté, eu 
é^ard au fou venir encore lér 
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cent de l'Antiquité , qu’il ne 
l’expofa à fes ledeurs , qu’a- 
vec la modification , pour le 
préjent , in prœjenti. Cela prou- 
ve qu’ auparavant les Princes 
n’étoient point montés à un 
fi haut degré de puiffance. 

Du VTCLi /c 72 S àt Id Loi 


Ce ne fut ni la rivalité de 
Céfar 6c de Pompée ni la per- 
fidie des T riuravirs ni la vio- 
lence des Légions ôc l inlolen- 
re des Cohortes Prétoriennes , 

mais le feul abus_ de la Loi 
Royale 6c le mauvais fens 
lui donna , qui perdit la Ré- 
publique. Je la remettrai donc 

Sans fon jour. Tnbomen 1 a 
obfcurci , contre la foi des an- 
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cicns monumens; afin de frayef 
à fon Prince, par ce moyen, 
une voye à la Royauté, En la 
xetabiilfant dans fon féns natu- 
rel , Je rendrai à Rome le gé- 
néreux afpeci de fon Empire, 
fon équité , la bienveillance &C 
riiommage des peuples. J’é'i 
carterai d’elle Todieiix de la 
domination Royale, bannie à 
jamais de fon fein par le banif- 
fement des Rois. 

Perfonne ne niera fans doiï- 
te que les Romains, tranfplan- 
tés dans la Grèce, (i2)n’ayent- 
changé de fentimens en chan- 
geant de climat; & que, ga- 
gnés par la lâche flatterie 
des Grecs, ils n’ayent fouf- 
fcrt dans leurs Princes , les 



(iî) Rir U tranflacioadc rEmpirc à Coriiw* 

JUûti/jopIe. 


I 





1 


t 


I 
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noms de fuprêmes & de Fvoîs, 
à la place de ceux de Confuis 
& d’Êmpereurs. Le dernier , 
trop fort pour eux jufqu’alors , 
déchiroic leur oreille & leur 
ame ; parce que , dans le chan- 
gement des noms , iis crai- 

O ‘ ^ 

gnoienr fagement celui d'Etat* 
• Ce chanp'ement arriva en effet, 
principalement par le S. C. 
qui 5 du temps d’Uipien, étoit 
publié fous le nom de Loi 
Royale ; (a) & qui accordoit à 
rEmpereiirviors de fâ création, 
laPuiffance Tribunitienne , la 
Puiffance Go n fui aire ôc celle 

I ' 

de Sénateur. 

L'Empereur par-là étoit à 

la vérité revêtu de la Puilîaa-: 

% ^ 


4 

(;i) A moins qucTribonîen neî nous air voiiîii 
faire recev'oir quelque cborc a. la 

Uüin d’ Ulpien. 


f 
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ce Royale; & le Sénatus-Con- 

fulte dont il s'agit , muni des 
forces de la Loi y depuis que 
les Comices avoient paffé du 
Sénat au peuple, étoit en con- 
féquence appelié Loi royale. 
Mais le Prince n'étoit point 
établi Roi ; parce qu'il ne tranf- 
portoit pas à fa perfonne en en- 
tier les pouvoirs dont il fe re- 
%^êtoit; mais qu’il les partageoit 
avec le Sénat, comme avec le 
Corps dont il étoit membre. 
Néanmoins l’affemblage de ces 
pouvoirs fe trouvant compris 
fous le nom de Loi royale , 
il fut aifé à Tribonien, d'em- 
ployer ce nom à faire regar- 
der TEmpire comme Royauté, 
par ceux principalement , qui 
ne commencent rétude de l’An- 
tiquité & celle de la Républi- 
que Romaine, que par les li- 
vres qui nous reftent de ce Jurif-, 
ccnfuice. 
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Ce qu'il y a d’éconnant , c’eft 
que Tribonien fe foit contenté 
de faire mention d'une Loi qui 
eft fon rempart d'airain . & qu'il 
n’en ait rien inféré parmi les au- 
tres , pour la faire palier à 
la poflerité. Sans doute qu'en 
fe contentant de l'exagérer , ii 
a voulu faire croire à fes lec- 
teurs , qu’elle renfermoit plus 
de pouvoir qu'elle n'en ren-” 
fermoit réellement. Aulli ceux 

! ^ . * / 1 O ' 

oenatus- 


qui ont 
Confulte établi 


Ignoré le 


fous le nom 


de Loi Royale , ou qui ne 
l’ont pas reconnu pour cette 
, parce qu'ils 



n’y 


trou- 


voient pas un pouvoir tel que 
Tribonien le vante , ont -ils 
prétendu (u) qu'il étoit né 

dans Rome fous les Rois & 


(ûj Avec Cujas, 
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qu’il avoir écé depuis appliqué 
aux Empereurs ; ( comme ii Ro- 
mulus eût établi un Royaume , 
6t qu’il n’cût pas établi au con- 
traire une République fous un 
Roi.) Us ont cru que la puif- 
fance fouveraine fut d^nférécv 
d’abord à Augufte puis à fes 
luccefTeurs, par la Loi Royale, 
donc jfelon eux , il ne feroit par» 
venu jufqu’à nous autre chofe 
que le nom« 

Comme fi Tribonieii ëut été 
alTez peu fenfé .& affez peu 
adroit^ pour laiffer perdre la 
].oi tutélaire de fon Prince , 
& en conferver tant d’autres ' 
de moindre conféqucnce. Ou 
( ce qui détruit les deux opi» 
nions ^ ) comme Çi les Em- 
pereurs enflent çli befoin de fe 
revêtir des Magiftratures & de 
prendre tant de détours pour 
arriver à la PuilTance Royale , 

s'ils 
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s'ils y fuirent arrivés direde- 
ment pr une loi pudique. II 
faut donc lailfer cette erreur 
aux ignorans ; ou la lailfer 
aux flatteurs feuls , dent la cou- 
tume eft d’alTervir aux Prin^ 

ces 5 avec leurs perfonnes 
les fciences dans lefqirelles iis 

excellent. ' 

Gravîna cite dans cet 
endroit le texte de la Loi 
Loyale , cjue le J^eéleur cii- 
ijeux. lira , s il veut dans 
l’original. J1 montre enfuite 
la mauvaife foi j avec la- 
quelle Tribonien l’a adaptée 
à la prétendue Royauté , qu’il 
vouloir établir ; en lui don- 
nant un fons contraire à celui 
quelle préfonte , & en le 
tranfmettant avec artifice à 

la poftérité. il fait voir claire- 

Tome JJ. ]s^ 


5^0 
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nient que cecce Loi ne çoii'^ 


fera rien a 1 Lnipereur^ qui 
ne foit émané du peuple , & 
qui ne retourne à ce même 
peuple 5 dès. que TEmpereui: 
n’eft plus. Si , dit-il ^ il n’y eft 
i£ mention ni de Çaligula 
ni de J^Jéron ^ c’eft qudls 
étoient incapables d’être re^ 

le 



vêtus des pouvoirs que 
Sénat & le peuple accordoient 


(a) D'où il s’enfuit que 


les 


Empereurs navoienr pas ^ par 
eux mêmes , le pouvoir de don- 
ner des ordres légitimes & d’é» 
tablir de lultes Loix. Si on ne 
trouve pas non plus, dans la 
Loi Royale , les noms.de|GaU 
ba, d’Ôthon , de _ 



iius 



(a) Anfu le -‘^énat av'oit il annuUé les 
'Vetes tlu premier , Ôc cünclamné la mé- 
moire du fccond , coinme de rennemi de 
'U patrie. 


DES Lorx Romaines. 291 

c’eft que , durant l’orage des 
fed icions , ils difputerent plu- 
tôt l’Empire , qu’ils ne l’ob- 
tinrent. D’ailleurs , l’uh d’eux 
(<2) avoit été jugé par le Sé- 
nat , ennemi de la patrie. 

Enfin la .Loi Royale n’étoic 
que paffagere ; les pouvoirs 
qu’elle attribuoit , n’etoient par 

confcquentque paflagers , aulfi 

c'efi-à-dire , non attachés à la 
dignité d’Empereur , mais ac- 
cordes à fa feule perfonne. 
A fa mort , ils retournoient à 

l.-itr fouice , c ed'a.dire , art 
peuple ; & par une nouvelle 
volonté de ce peuple , ils 

étoient conférés à un nouveau 
Prince. 



(il) Galba. 
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Ve r autorité du 


Sénat , 6s^ 


f- 




re 


par' /e Droiç des 


Uens 


3’ai aiTez montré jufqu’ici , 
que le Pouvoir Ci'''il ^ 

M2j.rfi:é de 1 Empereur etoienc 
cniaués de la volonté fie de 
la dignité feules du Sénat fie 
du peuple. Je vais plus avant, 
&c je foutiens que la voiqnté 
des foldats ne fuffifoit pas 
pour établir TEnipire militaire 
dans la perfonne du Prin- 


ce 


mais 


: «i 1 

qu il 


failoit 


corê 


en- 

* 

un Sénacus.- Confulte , 

r 

qui marquât le confentement 
de toute la Pvépublique, Je 
prouverai ceci ‘autant par le 


brs Lo^x Romaines* 

Droit dts. Gens , que par le 
Droit Romain. 

Selon le Droit des Gens 3 
Parmee fait partie de la Ré- 
publique qu'elle fert fit dont 
la puiffance la contient. Les 
foldats font en effet enrollés 
pour fon utilité , & confiés à 
un Chef , créé pour la con- 
ferver ou pour détendre, fa 
République ne peut donc Être 
xepréfentée par le Corps Mi- 
litaire , fi elle ne s’eft livrée el- 
le-même à celui qui le com^ 
mande ; & les foldats ne par- 
ticipent point au Droit de Bour- 
geoifie , sfils ne font cenfés 
du nombre des Citoyens. Il 
n’y participent pas non plus , 
féparément du corps général 
dont ils font membres ; parce 
qu'aucun Citoyen ne reçoit 
le pouvoir de gérer les affai- 
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les de la République j par 
fon droit particulier. Il le 
reçoit par la participation 
qu'il a à celui de tout 
le corps : c^r la République 
ne pafl'e point dans le camp : 
qu'elle réfide toujours dans la 
Ville» où elle tient par fesLoix, 
fêsufages, fes maximes ^ com- 
me par fes racines. Elle vit 
dans le corps entier des Ci- 
toyens 5 divifés en leurs dif- 
férens Ordres & qui s'accor- 
dent pour* l’exercice du Droit 
public ^ de la maniéré dont 
il convient. Aufii Antoine 
voulant, par fou Edit, détruire 
l’autorité de fes rivaux, faifoit 
un reproche aux Romains , 
de ce qu’ils appelloient Séijat 
le camp de Po mpée. Puis donc 
que le droit de la guerre ^ 
qui renferme principalement 


î 


n empor- 


ï)Es Lôik Romaines. 25) , 

îa création du Général , réfide 
dans la République avec les 
autres droits de la Ma)eflé ; 
puifque les foidats 
tent avec eux aucamp , que 
ce que l’Etat pour lequel ils 
combattent , leut en donne, il 
feroit abfurde que l’Empire 
Militaire paflât , à quelqu’un 
par le confentement feul 
des foidats , 

de la République qui les arme 
Autrement , ce feroientdes fer 

qui ufurperolei 

de leurs 


fans l’autorité 


viteurs 

droits 


nt 


le 


s 


maîtres ; ce 
iéroit une partie féparée du 
corps qui en feroit toutes les 
fonttions. Ainfi , fclon le D roit 
des Gens , les Toldats ne^peiu- 
vent donner ni la Puiifance 
Civile ni laPuiffance Militaire^ 
L'exercice en eft confère p 
la République, leuie ; parce 
que le droit de le faire cît 




N 
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une portion de la Puiflancé 
Civile , qui ne fuit nullement 
le Corps Âlilitaire , mais qui ré- 
fi'^e perpétuellement dans laRé- 
pullique ou dafts la Royauté. 

De r autorité du Sénat , 6* 
de là fupériorlîé du Pou~> 
voir Civil fur le Mili- 
taire , par le Droit Ro- 
main. 

« 

Je vais faire voir , par les 
Coutumes des Romains, que 
le Commandement Militaire ne 
pouvoir être conféré , que 
moyennant une Loi ou un Sé- 
'natus-Confulte ; que le foldat 
ne donnoit au Général , que 
fon fuffrage ; & que le Sénat 
& le peuple lui donnoient l’au- 
torité légitime. 
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_ Les ufages publics des. An- 
ciens , origine du Gouverne- 
ment , étoient tous fi bien 
établis , que les variations des 
chofes humaines ont eu bien 
de la peine a les détruire , 
flirtout ceux que la Religion 
avoir infinués dans l’ame. Ro- 
mulus , Numa , & les autres 
Rois qu’on peut appellér les 
peres de Rome , & dont le 
régné plein de fageffe enfanta 
le' bonheur de leur pohérité , 

l'avoient prévu. Pour empêcher 
que les Loix, fur lefquelles ils 
érablilToîent la grandeur future 
de l’Empire & les' fondemens 

de la république ne fuiïent ren- 
verfées par le mouvement per- 
pétuel des chofes d’ici bas , 
iis les appuyèrent fur la Reli- 
gion, lis les munirent fi bien 
de fon autorité , que le peuple 
attribuoît le foutien l’agiaii- 

O 
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diffement de l’Etat , nioîrts à 
fes Magiftrats , qu’aux Divinités 
imaginaires , auxquelles il rap- 
portent le luccès de fes vertus, 
& les confeils qu’il ne tenoit 
que de fa feule prudence. Il 
étoic fournis aux Loix & aux 

îvîagiftra'ts , non- feulement par 
la crainte de la vengeance des 
hommes, mais encore par celle 
de la vengeance des DicuX , 
auxquels il s’en croyoit rede- 

• vable. 

Des Aufpices & de la. L9t 
Curiata* 

_ 4 

Les Romains lièrent telle- 

• nient le Droit des Aufpices 5 
aux Comices par Centuries & 
par Curies , dans lerquelles on 
portoit les Loi:< 5 on eréoit les 
JVhîgiftrats on traitoit en un 
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anot des affaires les plus im- 
portantes,^ que 5 fans les Auf- 
pices ^ rien 3 chez eux ^ n’étoic 
cenfé^ufle ni légitime. Aufîi 
Céfar ^ qui s’étoit rendu maî- 
tre de la République par la for- 
ce , craignant que laRéügicn 
ne lui arrachât ce que les armes 
lui avoieiit acquis, s’affura pour 
quelque temps une domination 
injufte ^ par des Comices & des 
Aufpices appareils. Sans cela ^ 
il if eut pas eu une ombre d'Em- 
pire jufte. L'Empire n'étoit 
donc donne , (^) que dans les 
Comices par Curies ; (/?) parce 

eue , dans elles .réfidoit le droit 

-ï- ^ ^ 


(a) Par la Loi Curiara , félon laquelle le 
commandement fut d’abord conféré par tout 
îe peuple. 


(/D Soir réelles , fort apparente.^ 
à-dire j imitées par trente licteurs , 
pléfentoient les ticnte Curies. 




qui re- 
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des Aufpices ^ fans lequel FEm*^ 

pereur ne pouvoit être créé 
TEnipereur c'eft à-dire , ce- 
lui qui devoir conduire Far- 
mée ôc diriger les opérations- 
niilitaires ^ connue Miniftre de 
Mars Quirinus , ainiî que d>e 
Jupiter Capitolin , dans le tem- 
ple duquel il recevoir les Auf- 
pices après fa création. Car s it 
ne 'les eut portés de la viite 
dans le camp , il n’eut rien pu 
faite félon les Augures ;- & c’eût 
été envain qu’il eût vanté aux 
foldats, fon pouvoir. 

Ces Aufpices , & les ufages 
civils qui y étoieret joints , ne 
purent ceffer d’avoir lieu , à 
la naiffance de l’Empire ; parte 
qu’ils étoi ent liés à la Religîcîn y 
avec l’image de l’ancienne lie- 
ue, ôr tout dominateur 
iiome , quelque impie qu’il 
écdit obligé de raontrex 
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une apparence de Religion; a 
moins qu’il n’eût voulu fe dé- 
truire lui-même , en la détrui- 
fant. C’eû ce qui fit fubfifter 
long-temps encore l’ancienne 
fuperfticion, depuis que l’Em- 
pire eut commencé d’être gou- 
verne par des Princes chré- 
tiens. 

Or le droit des Comices 
ayant paffe au Sénat ^ avec celui 
des^ Auipices qui y étoit joint} 
la force de la Coi Curiaca (a) 
jpafla auffi dans Je Séiiatus-Coni- 
lulte fi important} fans lequel 
nui n’étoit Empereur légitime, 
quoique nommé par les foldats; 
parce que ceux-ci n’avoient ni 
la Puiffance Civile ni le droit 
des Aufpices ; l’un & l’autre 
néceffaires pour rendre valide 



fs) Voyez ci-devant ^ 
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toute autorité Civile ou MIIî» 
taire. Les Romains en étoient 
fl couvaincus , que , quoique 
C. Marcius eut rétabli , Iqrf- 
qu’on s’y atteiidoit le moins , 
leurs affaires ruinées, en Efpa- 
gne par la défaite desScipions, 
ils ne voulurent du tout point 
entendre parler de fou éleva- | 
tion au Généralat par les fol- 
dats. Iis furent indignés de ce 
qu’il prenoit dans fes lettres 
le nom de Propréteur , fans ■ 
l’autorité du Sénat , & ne per- ^ 
mirent nullement qu’on lui 
écrivit , fous ce titre. (<2) 

Cette conduite étoit pleine 


(a) Delà ces paroles Tite Lîve. Reztt 
enim mali exempU putahaht împeratores Icgi 
cb exetcltihus ; folenne aufpiauorum Co" 
micioTu.772 in cajira provincias , pTocul üb 

Legihus Magifiradbufque , aâmüitarem le- 
meTltatem transfeïje. 
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de fageffe. En effet , fi la R eli- 
gion n’eût Ibutenu l’autorité du 
Sénat ôc que cette autorité 
n’eût contenu le foidat , la Re- 
. publique Romaine , militaire 
comme elle étoit , n’eût pu 
fublifter. Plus elle avoit de for- 
ces pour dompter les nations^ 
plus elle avoic befoin de liens 
puiiTans ^ afin de retenir dans 
le devoir ceux qu'eüe niettoiü 
en œuvre pour les dompter.» 
Or eile n*eût jamais pu les em- 
pêcher de piller P^ome y ü elle 
eut fait dépendre le droit du 
commandement ^ de la volonté 
des foidats 5 & non des loix & de 
iaReiigiün.('£3:)Audi Othon^dans 
Tacite y déclare-t-il ouverte- 
ment 5 que toute Fautorité pu- 
blique réfide dans le Sénat; & 


(tï) Scion t-îqnclïe le coir mandement fisî 
fl aboid confcié par toutk Peuple. 


504 h s F R T T 

que Romulus ïy a établie dès 
le commencement ^ feiou Its 
Augures, {a) 



La nature de l’Empire des 
Céfars écoit la même ^ que celle 
des Commandemens. Ces Com- 
mandemens^ avant la création 
des Céfars , furent décernés 

extraordinairement à unJ!Vîagif- 



(c) Voici les paroles que Tacite m'ef 
dans la bouche de ce Prince. 

Çuîd vos pulclierrinam han urleirij doini’*- 
^ teclis O Congefîu lajudum jldte 

CTedïtis ? A'i lit a ifia in anima infetcidsTS 
Gc rei'oyarï promifcue pojjunt.- Æterrdi asverum 
r O me a cum veffra falus 

mconmnats Scnâtûs frmatun Mine aujfi~- 
cato a parente-^ condiîove urhis nodra infa- 
nt ututn , ^ a Regihus- ufçue ad principes 
conanuum &* immortale , Jicut d maimbus^ 
üccepimus tradamus, * 

h 
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trat ou à un particulier , félon 
que le befoin de l’Etat le de- 
mandoit. Tel fut 1’ Empire 
qu’A'ugufte , tige de tous les 
Céfa rs y fe fit conférer par le 
peuple 5 d'abord pour cinq ans , 
de peur d’être foupçonné^ corn* 
me les autres Triumvirs , d’af- 
pirer à la Royauté ; enfuite pour 
dix y fous prétexte de pacifier 
les P rovinces ; ôc il fe le con- 
tinua par ce moyen , toute fa 
vie. Ce fut de cette maniéré , 
qu’il le fit paffer à fes fuccelfeurs. 
Eux ne voulant pas paroitre s’ar- 
roger plus que lui;, conferverent 
les jeux Décennaux ^ (a) & fi- 
rent femblant, comme ce Prin- 
ce y de redemander l’Empire 
par intervalles. Long - temps 

« 

(a) Qui fe cél^broient, loii de cc rcno%^ 
vellemcni de pauroir» 


4 
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auparavant, la république avok 
donné des exemples de cette 
Puiffance extraordinaire , dans 
la perfonne d’OQave même , 
(a) que le peuple dirpenfa des 
Loix à caufe de fon extrême 
jeuneffe , & que le Sénat , de 
l’avis de Cicéron., envoya en 
qualité de Propréteur , & créa 
Général contre Antoine. 11 en 
• avoit auHi donné un exemple 
dans la perfonne de Gn. Pom- 
pée , créé Froconful dans la 
guerre contre Sertorius , dans 
celle des Pirates , & lorfqu’iî 
fallut approvifionner Rome, de 
grains. Il en avoit enfin donné 
des exemples dans la perfonne 
de Céfar , pour la guerre des 
Gaules, dans la perfonne deSci- 


(it) Depuis , Empereur , Tons le nom d’Aur 
gitfîc. 
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pion , pour la guerre d’Efpagne, 
& dans celle d’autres. On joi- 
gnoit toujours à l’Empire , les 
iVIagiftratures ; parce que l’Ë m- 
pirefeul ne donnoitde pouvoir 
que fur les foldats , liés aux Gé- 
néraux 5 par le ferment ; & parce 
que les Magiftratures^ par exem- 
ple la Proprétüreou le Procon- 
fulatjdonnoientàcesGénéraux, 
le pouvoir fur les Provinces 
à travers lefquellesils menoient 
les armées ; atîn qu ils exerçai^ 
fent plus librement leur Puif- 
fance Militaire, 

Avant les Empereurs ^ on nc^ 
conféroit qu'une portion de 
rEmpire Militaire ou Proconfu- 
laire > & cela pour un temps, 
& à c.rtaîrs Citoyens, Quand 
ils eurent été établis , on le leur 
conféra fans bornes. Dans les 
derniers temps , la Puiüance 
Proconfulaire ieurpailoit peut- 
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être par le confentemént taéh* 
te du. peuple; pour la raifon 
qu'ils ne pou voient^ fans cela^ 
déployer leur Empire militaire, 
faire la guerre par tout^ con- 
voquer les affemblées des Pro- 
vinces, y lever de l’argent & 
des foidats. Mais fous les pre:- 
miers Céfars, l'Empire ?4iii- 
taire & le Proconfulaire étoient 
diffingués parle nom, le temps> 
lesacl:es;& iun n étoit pas une 
fuite de Tautre. C etoit afin 
d’empêcher que Fautorité du 
Sénat ne fut alFoiblie, fi on ve- 
♦ noit à les confondre ; ôc afin 
que^cette autorité , réitérée par 
1 adjudication de deux Empires 
dilîin£ls,6c multipliée par la mul- 
tiplication des aêles , parût plus 
louvcnt, Auflî Dion rapporte- 
t-il que les pouvoirs que les Em- 
pereurs recevoient; étoient k 
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la vérité conférés tous à la fois > 
de Ion temps; inais qu’aupara^ 
vaut iis étaient conférés, cha- 
cun par une Loi particulière, 
Lnforte que, d'abord le Sénat 
montra fon autorité , à diver- 
fes reprifes , & que dans la fuite, 
il la montra toute entière, en 
une feule ibis. Mais les pou- 
voirs qu il donnoit , turent 
toujours diftingués par les titres, 
de peur qu’ils ne parulTent aux 
y‘ei}x de ceux .qui ignorent le 
Gouverrienicnc , renfermés dans 
le feul titre d’Empereur;- com- 
me fi le Civil & le Militaire , 


les Magifiratuies & la dignité 
de Prince n’euflenc fait qu’une 
feule ôc mênie chofe. 
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De la création de UEmpe-^, 

reur. 

Quc^ue la création de l’Em- 
pereur eût befoin d’un Séna- 
tus-Confulte^ pour avoir toute 
fa validité; on la trouve cepen- 
dant 5 dans les hiftoriens ^ affez 
fouvcnt attribuée aux foldats ; 
non que leur volonté conférât' 
le moindre droit; mais c'eft que 
le Sénat la fuivoit d’ordinaire* 
Les foidats marquoient cette 
volonté I en proclamant PEm- 
pereur ou en le revêtant de la 
pourpre : le Sénat la fuivoit , 
en étabiiffant celui qui avoir 
été proclamé ^ quand ce Corps 
n’avoit pas pour foi , une ar- 
mée plus puifTante^ nue celle qui 
avoit fait [a proclamation. C’eft 
dans ce fens qu’on doit enten- 
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tre la création de tous les Em- 
pereurs^ qui avoit commencé 
par les foldats {a). Comme Je 
Sénatus-Confulte étoit toujours 
nécellaire pour la rendre légi- 
time . les hiftoriensmaffent 5 fé- 
lon leur coutume^ce ■ qui efl: 
notoire. Ils fe contentent de 


rapporter la volonté des foldats, 
& ne font d’ordinaire mention 
du Sénat, que quand le nou- 
vel Empereur tenoit de cette 
feule Compagnie, le commem 
cernent & raccompliifement de 
il fort. 



(;!} i elle tnt la creanon de JNeron , que 
Tacite décrie en ces ce r me s. 

JLatus que cajlris Nero^ SV congrusnthi 
Te^.yorl pr^fatiis , promijjo donativo ad exem» 
jdiim fciterns lirgitionis ^ Imperator confalu- 
ta:ui\ SentenTiaminiUium fecuta patrum con-a 
Suivit* 


Ve rautorné du Sé?iat dans 

la création de l Empereur. 

Quiconque lira les hifloriens 

avec le diQ^rnement néceflai- 
xe , verra dans quantité d en- 
droits 5 la PuilTance du Sénat 
déployée dans la création dès 

Empereurs; non feulement des 

premiers , à commencer par 
Augufte 5 mais des autres j dont 
les ioldats s’arrogèrent la créa- 
tion; iorfqu'ils eurent décou- 
vert J dans celle de Galba j 
ce que Tacite appelle h Je- 
cvtt de l E*Uipu‘e ^ lavoir ^ 

r Empereur pouvoit êtie fait ai/- 

leurs p/à Home [à'j. G eft-a dire<i 


(c) împerli atcamun , pojje pTincipem alibi 
quam Româ jierl, 
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depuis que l’armée eut connu 
fes forces > qu elle eut fenti 
que le Sénat était obligé de 
déférer la puilTance a celui qu’el- 
le avoit^ élû fon Chef; 6c que 
ce leroit envain qu’il clpére— 
roit remporter fur elle par les 
Loix, Delà J 1 avis fag'e de l’Eni^ 
pereur Tacite, favoir, qu’il ne 
falloit point expofer l’autorité 
du Sénat al infulte des foldats; 
mais qu’il falloit fonder leur 
avis avant réleûion ; de peur 
que, fi les foldats ne fe confor- 
moient aux intentions du Sé- 
nat , rElû ne fût en danger; 

& les Eledleurs ne devinlTent 
odieux. 

Mais le droit de créer l’Em- 
pereur n appartenoit qu’au Sé- 
nat feul, Auflî Galba , le pre- 
mier de tous à qui les foldats 
offrirent l’Empire dans la Pro- 
vince , difoit hautement , avant 

Tom e IL Q 
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d’être confirme par ce Corps ^ 
qii'ii iVétüic que le Lieutenant 
du Sénat & du peuple Romain^ 
li ne prit le titre de Céfar , que 
quand ^ par uq Couriier’ arrivé 
de Rome avec le Sénatiis?- 
Confuite^il eut appris que tous 
lui avoient juré obéiffance. 

Après ralTafTinat de Galba 
pthoa voulut devoir au Sénat 3. 
TEmpire dorrt il s’étoit empa- 
ré par la force. Il eu reçut le 
ferment , alnfi que le titre de Ce- 
far & d'Âiigufte. 

Tac ite rapporte qu’au mo? 
rnent de l’élévation de Vitel- 
lius à TEmpire 3 on décerna à 
ce Prince 3 tous les pouvoirs 3 
qifon ne décernoit aux autres, 
que par intervalles, (a). Mais 


(^ï) Voici Tes paroles. în Senatu cun6i^'^ 
lon u alïovum i>nrLcipeLtibits compojita , Jla^. 
decernuntur. 
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Othon & Vitellius ne méritent 
point d’être cités pour e.xemplc. 
Le dernier , proclamé Empe- 
reur dans la Germanie par les 
Loldats, & flottant dans un droit 
incertain , différa de prendre 
le titre cfAuguAe , & refufa 
toujours celui de Céfir. 

Aurefle^ces troisEmpercurs fu-' 
rent plutôt desGliefsde tumulte 
& de fédition, que des Chefs des 
Romains ( a ). Gcù. la raifon 
poua' laquelle leurs noms ne 
font point écrits dans la Loi 
Royale, Cet argument feul fufiic 
pour prouver que cette Loi efl 
un monument légitime & non 
fuppofé. Elle nous montre la 
création de Vefpafien, munie 
d’un Sénarus - Confulte ; fans 


(^) Au/n Suétone appelle t-'il le re^ii® 
Galba , d Othon de V itelliiis » iinp^ 
xium incent um O* vagunu 
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compter les preuves que nous 
en avons dans Suetone ôc dans 
T acite. Quant à Titus 6c à 
Domitien fes fils , le Sénat 
leur âvoit donné le titre de 
Céfar, dès le temps même de 
la création de leur pere. Ce 
titre étoit le gage de la volonté 
publique^ ôc la promelTe de TEm- 
pire. On en mettoit le Céfar en 
poffeffipndès queFAugufte étoit 
mort ; à moins que le Sénat 
ne changeât expreffément.de 
vûe. On donna ce même ti- 
tre à OÛave , pour marquer qu’il 
écoic l’héritier de Céfar. Il fut 
employé depuis pour défigner 
les Succeffeurs à l’Empire. Le 
Sénat y appelloit , par cette 
voye y le fils naturel ou adop- 
tif de l’Empereur. Ce fils ga- 
gnoic la faveur des Gardes Pré- 
îprieni^es y s’attachoit le parti 
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de fon pere > parvenoit au Trô- 
ne i 6c obtenoit alors le nom 
d’Augufte y qui cxprimoit la 
puilfance entière. Dans la fui- 
te y la dignité de Céfar fut 
comme une marque diftinÛive 
de la famille Impériale , Ôc don- 
née par les Empereurs même , 
qui élevoient ou abailToient à 
leur gré le pouvoir du Céfar., 
Celui-ci s’exerçoit fous la dif- 
cipline de fon pere , dans l’em- 
ploiqu il devoit remplir un jour^ 
& fe munilToit fi bien de forces y 
qu^à la mort de l’Empereur ré- 
gnant y le Sénat étoit réduit à ef- 
fuyer une guerre civile ou à fu- 
bir le joug du Céfar. Du temps 
d’Heliogabaie y il n’appartenoit 
qu’au Sénat de le nommer. 
Lampride écrit que ce Prince^ 
fâché d’ avoir adopté Alexandre y. 

ordonna au Sénat de lui retraa»* 

« 

cher le titre de Céfar. 

O iii 
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On fait que Nervâ fut 
éle vé à l’Empire , à la deman-' 
de des Légions , avec le fulFrage 
& l’applaudilTement de tout le 
Sénat. Ce Prince y avoit aflbcié 
Trajan fon fils adoptif. Le Sé- 
nat approuva l’adoption , donna 
à T'rajan le titre de Céfar-, & 
confirma, avec tout le peuple, 
fon affociation. Ce fût avec tant 
d’avantage pour l’univers , que 
Nerva eût mérité l’Empire , 
feulement pour l’avoir fait 
pafTer à Trajan, quand il ne l’eût 

pas mérité par tant d’autres 
titres. 

Adrien, au moment de la mort 
de T rajan^ reçût des Soldats^ 
l'Empire. (^2) li.ne lailTa pour-^ 
tant pas de le demander aulfi tac 
auSénar.Ce fut par des lettres^ou 
il s’exeufoit de fon acceptationj, 

(a; A Aüuochc en S 
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fur le tumulte de l’Armée ; di- . 
fant qu’il n’eût pufe refufer pour 
Chef, fans expcier le ialut de 
la RépuLdique. 

Le Sénat avoit accordé fort 

confentementpourla fucceifion, 

à Antonin le Pieux, dès le temps 
que ce Prince, adopté par Adrien 
dans le Sénat même , partagea 
avec fon pere par un Sénatus- 
Confulte , l’Empire Pro-Confu- 
laire & la Puiflance Tribuni- 
tienne : titres faits pour l’Em- 
pereur feul , & par lefquels le 
Sénat défigiioit fa future exal- 
tation. 

‘ Alarc-Aurele j adopté ÿ 
nommé Céfar , ôc affocié à la 
Puifï ance Tribunitienne par 
Antonin le Pieux , fût jugé par 
le Sénat , digne de fuccéder à 
un tel Prince , & forcé par cet- 
te Compagnie , d’accepter le 

Oiv 
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Trône. Difciple linci^re de 
Platon , il n'accepta qu’à la 
priere des Peuples & que pour 
leur intérêt, la Sujirême PiiiP- 
fance , qu’il regardoit comme 
1 écueil de fa tranquillité. Cet 

• Empereur renverfa néanmoins 
tous les préceptes de Philofo- 
phie qu'il avoit tracés par j^es 
exemples , en élevant fon fils 
Commode, gladiateur couvert 
d infâmie. Il Tavoit nommé 
Cefar , ^encore enfant , Favoit 
exempte des Loix,pour Félever 
aux premiieres Magiftratures 
ayant 1 âge légitime, Faffo- 
cier a la Puifiance Tribunitlen- 

• y & enfin à l’Empire même. Il 
n avoit pas eu befoin , pour cela, 

du^fecours des Soldats. Uidde 
qu-on avoit de fes grandes ver- 
tus avoit^fuffi Par elles , Marc 
i^urele s etoit tellement attaché 

le Sénat & le Peuple , qiFil lui 
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fût aifé de livrer laRépublique 
en proye à fon indigne fils. 

Pertinax, après avoir été con- 
duit au Camp (a) pour con-* 
noître Fintention des Soldats, 
revint au Sénat , moins pour 
accepter FEmpire , que pour 
le refufer. Il Faccepta cepen- 
dant à la fin , autant à la priere 
de ce même Sénat , qu’en vertu 
de fon- autorité, Perpinax re- 
connut , par un difcours plein 
de gravité prononcé dans^ 
FAlTemblée , qu il leur étoit re- 
devable d'une dignité fi re- 
levée. ( é) 

Didius Julianiis , craignant, 
de l’avoir achetée inutilement, 
des gardes Prétoriennes., cher- 
cha à la tenir de ceux qui la^ 


(cl) Par Lotus Préfet du Prétoire , 6c par-: 
Eleélus valet de chambre; 

(b) rijiP- roffeivrijs srit’j 
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ecnféroienc Itgiriroen'îent. ( 

ce cuil 





lin 



pronv-ncé dans le Sénat. (^^) 

.'Nf^nar . fnrré rar E)îdi 


vere ennemi 





,e ienat , torce par üiauiS'- 
Julianus , dçc'ara d'abord Sé- 

ia pat 

l’appelia depuis à la 
patidn' de rEirspire , au 
du même Julianus. Severe fut 
nommé Empereur par le même: 
Sénatus Confuke , qui ota rEin- 
pire & la vie au Tyran. 

Macrin avoir reçu FEmpire’ 
par la voiK des foldats , dans: 
des temps fort orageux. Depuis 

J. r' n- eoinmis 


FalTaffinat de Caraealia 

/ 

dans le eanip , Tarmée rnan- 
qiioit de Chef^ non Ùns 
grand -dangex de la part des- 


■ ■ 


(a) Spartien noujf inilriiit' tout cel.^ 
Ip vie de ce Pr inet. Voici les paro- 


.&■ s. d e i ' A' ü t e U r. . ÿ' e f'h yrâ : n 6 c /? a t u 7 n v c nk 3 


ro/ umqua fe Senatui f i Jù fa 61 0 que. ^ , C*, 
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ennemis,» Macrin n'ofa pas ce-t 
pendant s'avouer Empereur ^ 
avant d’avoir obtenu du Sénats* 
FEmpire poüx lui & pour fon 
fils Diadumene. {a) Cette corn-- 
pagnie , fenfible à fon afteii-' 
îion 3 lui décerna le titre d'Au»^ 
gufte & tous les droits d’Em-* 


pereur. 

Le Sénat condamna îa‘ me-' 
Tiioire de rinfatre Kelîogabale 5. 
aulTi-tôt apres la mort', il étoic 
principalenif^nt indigné- de Ta- 
voir vu prendre le tkre d^’Eni-- 
pereur & celui d’Aiigufte fur- 


9 


la fi-mple volonté des foldats 
La feule crainte le fit recon"» 


noître pour quelque temps ^ 






ne par c'eux me 


(ft)' V'oici ce qu'il difbit dnn5 fa Lettre nui 
S^nat , rapportée pûr Cepitolinus. Befu/f-* 
runt ad me in,fiTMn’i (, fsi’.ice-t nniitt S'). Cttjus'' 
e^'O tiiteiam. Tccepi , leneho rejfirneH ^ Jl Cf 
lis iilüçuem 
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me qui l’avoient aidé a ufur- 
per l’Empire. Dion ajoute à tous 
fes autres crimes , celui d’avoir 
pris les titres dévolus aux Em- 
pereurs légitimes , au mépris 
du Sénat & des loix. Ce feul 
endroit fuffit pour- réduire au 
filence , ceux qui ignorant l’an- 
tiquité , tranfportent du Sénat 

aux foldats , le droit de créer 
l’Empereur. 

Alexandre Severe fut décla- 
ré Céfar par un Décret du Sé- 
nat , du vivant d’Kéliogabale; 
& après la mort de celui-ci , 
il fut conduit dans l’alTemblée , 
au milieu des acclamations des 
foldats. Là , il fe glorifia d’a- 
voir reçu dans un- même jour , 
par un nouvel exemple , le titre 
d’Augufte , la -charge de Grand 
Pontife , la Puiffance Tribunir 
tienne , l’Empire Confulaire ; 
& il déclara hautement qu’il en 


DES Laix Romaines, jay 

feroit reconnoiffant à tout l’Or- 
dre des Sénateurs. 

Le parricide Maximin fut le 
premier qui ufurpa l’Empire 6c 
le titre d’Augufte. Cependant ,, 
pour couvrir fon attentat , du 
voile d’une autorité légitime 
il fit favoir au Sénat par let- 
tres , la volonté des foldats.. 
La crainte la fit approuver à ce 
Corps. Mais , délivré de cette, 
crainte par l’efpérance que lui 
infpiroit l’armée d’Afrique , il. 
déclara ceThrace barbare, enne.- 
mi de la patrie ; fit pafter l’Em- 
pire au vieux Gordien & à fon. 
fils , auxquels cette armée s’é- 
tqit donnée ^ ôc après la mort, 
de ces deux Princes , il le con- 
féra à Maxime 6c1 à Balbin 
puis à un autre Gordien dit le. 
Jeune , que le Sénat avoir, 
nommé Céfar , du vivant de: 
Balbin 6c de Maxime, 


feél- 
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_ ippe , (û) pins _ 

Maximin, lui qui ota l'Empire & 
la vie à Gordien confié à fa loi 



après avoir gagne les troupes, 
écrivit auni-toc au 





/ta 

îut a 



vee. Le 


T Y’)' 

■i 





a 


Gordien ctoïc mort de maladie; 
afin que la proclavnation que 

les foldats avoient faite de lui ,. 

& 

tant ou feignant d'ajouter 

5 lui décerna les 
lionneuiS Augnfles y par iap- 
préhcnfion de 0|Uelque attentat 
puusatroce. *• 

î?e Philippe à Valerien, il 
J a plufeurs Eiupereurs dont 
les vies manquent^ dans les rfif- 


ce men-fonge 


toiiens latins qui ont eorit fur' 


cette H'^atiere. Cafaiibon les a- 
fupplées d’après d'autres Ah- 
reurs- On y voit eue quelques* 
uns de ces Princes ne -firent 5 
pour ainfi dire 





goûter 









DES 







qifiis eurent a peine 1 
d übten-u* le confcHtemenc dii' 

Sénat» î 1 y en a quelques autres 
dont hhlftoire ne fait nullement 
mention, 

toujours alTes: de lumière dans 
l e s A U te tî r p o in r v o i r , d u r a n 1 1 e s 
neuf années environ^ pendant 
lefqueUes FEmpire de plufieurs 
Céfars a été le puet de la fon^- 
tu n e 5 l'a u to r i t é feule d u S é'-* 


nac intervtnrr dans 
tiion. A elle unique ment -durent 



créa 




eus & Severe Hofliiien , dont: 


la mémoire ne vit- que dans 
les éorirs de cet Auteur. Aure- 


lius Viâoi- dit auiTi que Ffînï- 



at 


pire fut déféré par 1 
a Gallus & à Hoftilien Per 






Il nous' refie fi peu de raonu'- 

qu'ii elî plus 
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connu par les impiétés , (a) 
que par fa conduite civile , par 
rHiftoire facrée , que par la 
profane. Il n’eft pas étonnant 
que la poftérité ignore ce qui 
s’eft fait conformément aux 


Loix , durant 


un 



régné 

court ôc auffi tumultueux que 
îe fien. Quoi qu’il en foit , 
il devoir fans doute l’Empire 
au Sénat ; puifque ce Corps dé- 
clara ennemi de la patrie L. 
Prifcus , qui vouloir le fupplan- 
ter. Déce , très - habile dans- 
l’art de gouverner , n’auroit 
pas abandonné les Provinces 
pour venir à Rome , dans un 
temps où il étoit engagé dans 
tant de guerres , s’il n’eût voui- 
lu avoir l’approbation du Sénat, 
ôc travailler à appaifer les fédi- 




(fl) Scs auautés â Tégard des Chrétiens. 
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tions par l’autorité de la Répu- 
blique. 

Valerien, fameux par fa vertu 
& par fon malheur , lui qu’une 
infigne perfidie fit tomber en- 
tre les mains de Sapor Roi 
des Perfes, avoit été moins élu 
Empereur par les foidats , que 
par l’univers , -par conféqiienc 
par le concours de tous les 
Ordres de la République , prin- 
cipalement celui du Sénat. Ce 
Corpslui avoitmême déjà donné 
un gage de fa bonne volonté , en 
faifant revivre en fa perfonne 
la Cenfure , depuis long-temps 
comme éteinte. Il lui marqua 
depuis cette bonne volonté 
avec ufure , eii accordant le 
titre de Cefar a fon fils Galien j 
& en le lui affociant à l’Empire. 

Ces Empereurs , nés , pour 
ainfi dire , des foulevemens , 
ces Chefs d’armées de Provin- 
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ces , qui , durant les troubles 
du reg^ne de Galien , s^arra- 
choient l’Empire , chacun en 
s’attachant fes foldats , n’eurent 
pas affez de puiffance , pour' 
l’emporter auprès du Sénat fur 
celle de Galien même ; 6c ils 
manquèrent par conféquent 
de tout droit à l’Empire. Les,' 
écrivains les. regardent comme 
des tyrans , éc les mettent au 
nombre de trente. 

Vient enfuite Claude , fécond 
du nom , qui , au rapport de 
Zofime, reçut l’Empire par les 
fu&rages publics , avant d’avoir 
étéjDtoclamé par les foldats. 
(iz) frebeîlius Pollion eil clai- 
rement de l’avis de Zofime. Il 
fait mention des applaudiiTe- 


(c?) Voici les paroles de T Auteur. 

■T / \ I 

T33V T&y yjVî^$viav iPfcipùcXcifripoLHi 

jutytjç T»vTîjn 
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mens avec lefquels le Sénat- 
entier approuva TEmpire de 
Claude. Au rapport d’Eutrope 
& de Zonaras , Quintilius fre- 
re de ce Prince fut piociamé 
Empereur par les foldats y & 
A.ugufte par îe Sénat. 

De celui-ci ^ PEmpire paflfa 
en peu de jours à Aurclien ^ 
du confentement de toute la 
terre. Ce Prince fe rendit aufïi- 
tôt après à Rome ; & le Sénat 
lui décerna fans doute les hon» 
iieurs ordinaires. Il if eioit pas 
iiéceflaire que les Pliüoriens 
fiffent mention de lui avec 
fcrupule 5 à caufe de fon élec- 
tion 5 faite de l’accord de tous 
les Ordres. 

Aurelien ayant été mis à 
mort pour la ruine de la Ré- 
publique . par la crahifon de 
fon aifranchi Pyîneilce 5 les. foi- 
dats^ qui^j fous lui . s’étoieut 
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diftinguës par tant de viëioires, 
fe diftinguerent par une défé- 
rence & un refpeû mémora- 
bles pour le Sénat. Ils s’obfli- 
nerent pendant fix mois , à 
renvoyer à fon jugement , l’é- 
leélion de l'Empereur , que ce 
même Sénat avoit coutûme de 
leur abandonner ÿ afin qu’ils fe 
laiflaffent conduire plus volon- 
tiers par celui auquel ils s’é- 
toient livrés volontairement» 
Suetone parle à ce fujet, d’uns 
fédit ion excitée fous Tibere y 
par quelques foldats ^ qui i*efu-^ 

foîentde reconnoître un Prince 

qu ils ne s’étoient pas donnésJ 
Après la mort d’Aurelien y 
tant de fiecles après 'celle de 
Romulus, on vit reviv're par* 
mi les foldats ^ la modération 
3vec laquelle le Peuple avoit 
autrefois rendu au Sénats le droit 
de créer le. Roi ^ que cette af* 
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femblée lui avoit accordé. 
res Corifcripts , nos f acres maî- 
tres ^ marquoienî ces foldats au. 
Sénat ^ mettc\^ Aurelien au nom^ 
bre des Dieux ^ SC envqye^^’nous 
pour Prince l un d entre vous f igné 
de votre Juffrage {a). Le Sénat 
leur envoya 1 acite {b ) , Prince 
du Sénat, qui avoit toute Tin* 
tégrité des premiers Romains. 
Ce Corps fît connoître par des 
lettres publiques, la fatisfac* 
tion qu'il avoit , de voir le 
droit de créer le Prince , affoi* 
bli auparavant par le pouvoir 
des foldats , revenir à fa four* 
ce par la création de Tacite. 
Grâces , écrivoit le Sénateur 

Cl^udCyGraces à C armée Romai- 


(tï; Hune (Aurelianum) inter Deos refertej 
faneii tr* Domini P, C; tr de vohis aliquejUy 
fed dignum vejiro judicio , Principem inkîite^ 
(i) Malgré fes refus & fa répugnance. 
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ne SC vrsianent Romaine : élit 
nous a rendu le pouvoir qui nous 
appartint toujours {a). Florien 
frere de T acite ne fut jamais mis 
au nombre des Empereurs, pour 
la raifon qu’il avoir pris de lui- 
même l’Empire après la mort 
de ce Prince , comme s’il eût 
été héréditaire. Ainfi le pre- 
mier que l’on compte après 
Tacite 5 eft Probus. Nommé 
tout d’un coup Augufte par le 
Sénat , il n’accenta l’Empire , 
que de cette Compagnie. Il 
écrivit aux Sénateurs, des let- 
tres pleines de refpeft , par 
îefquellesil les reconnoiToit les 
arbitres & les chefs de tout. 

4 


{ci) Granas er.eTchui Romano vers 
mano : redàiiit nohis , quam femj-er habuimii^ 
'fotefiatem. 


I 
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Du Droit des Soldats dans 
la Création de V Empereur. 

Dans cette création , les 
foldats n’avoient tout au plus 
que le droit de fuffra^ej & cô 
fuffrage, pour être légitime , de- 
voir toujours être autorifé par 
le Sénat , volontairement ou 
forcement. Le Sénat , pour ne 
pas commettre fou droit & 
expofer la perfonne de fes 
membres à la violence armée , 
aimoit mieux céder librement , 
que de fuccomber honteufe- 
ment. Ce fut là le feul reme- 
de qu’on trouva Goqtre les guer- 
res civiles , après diverfes ex- 
périences , funefles aux Séna- 
teurs , avant le régné de Ga- 
lien. Ce P rince fut le premier 
qui 1 es écarta du camp. Ils le 

luivoient auparavant, 6c fe trou-. 
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voient expofés aux fureurs des 
partis, fi, dans le temps de l’élec- 
tion de l’Enipereur, ils lesdivi- 
foient en élevant l’un , au préju- 
dice de l’autre'. En même temps , 
durant cette éledion, ils étoient 
dans un* incertitude cruelle ; 
parce qu’ils ne favoient s’ils 
tomberoient fous la domination 
d’un Prince ami ou ennemi de 
leur Corps.- 

Du Droit de la Républi(pie 

fur r Armée. 

t 

Quoique les foldats fe fiiffent 
emparés du droit de créer TEm- 
pereuTj il ne laidoit pas d^ap- 
partenir toujours à la Républi- 
que, repréfentée par le Sénat. 
Car ce n’eftpas la République 
qui fert Tarmée / mais l’armée 
qui fert la République; la pre- 
mière n’etant pas établie pour 

la 
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J:; fécondé mais la fecoirde pour 
la premicî'e. C'cft ce que Pla- 
ton enfeigne dans fon livre 
de la Royauté, où il affujetcit 
au Pouvoir Civil, tous les au- 
tres pouvoiis , fur-tout le Mili- 
taircr 

Le Sénat ne pouvoit donc 
jamais perdre le droit de créer 
PEmoereur & de réair l'Em- 
pire , ians ladiffolutioa du Pou- 
voir Civil, attaché pour tou- 




jours a un e^orps , qu on pou- 
voir regarder comme f’ame ôc 


la vie du peuuie Romani; at- 

1 / * i - - V " 

tache pour toujours a une 
ville maitrelTe de PUnivers , 
qui eonfervoit un droit éternel 

■ J. _ 

d'Empire : droit dont Pexercice 
fe ul , pafid i t au X Em P e r e u rs & a ux 
foldats , & qui ne. deVoit être 



légitime, qiren tant qu’il feroît 
aiitorifé par' le confeil de TU- 
nivers , c’efli-à-dire , par le Sé; 


lome lu 


P, 
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nar. En effet, s'il ai rivoit quel- 
quefois que les foidats fe don- 
naffent un Chef fans attendre 
le Décret de cette affemblée, 
ils étoienc dans Tufage de s'en 
cxcufer fur la néçeüité (^). Ils 
avouoienc donc eux-mêmes 
quhis avoient moins de droit; 
à i’éleclioa de TEmpereur, que 
le Sétiac. Audi ce Sénats en éli- 
faut Alexandre Sève re, luicon- 
féra-t il à la fais tons les pouvoirs 
qui lui revenoieut ; de crainte 
que s'il différoit de lui en 
conférer quelqu'un , les foidats, 
feignant d'ignorer fon éieêiion, 
n éluifent un autre Empereur , 



(t'î) C'ejl ce que du t,a?npnde , en ces 
termes. Milites jam co nfiieveranî Jîhi 
fercLtores tumulruaria^udicio fticere 
îtem facile mut are ; aljerentes nannunquam 
(id defenfionen Je idcirco feci^è , quod nef-* 
çifjent Senatum priaci^em ajppellajfe* h 

Ç* Tm 
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fous prétexte de négligence du 
Sénac^ & du befoin de la Ré- 
publique (c). 

Les droits du Gouverne- 
ment font renfermés dans la 
confticution de la République 
même ; & cette République ne 
peut réfider dans une armée, 
corps vague ôc incertain, qu'u- 
ne feule déf 'aire détruit quel- 
quefois avec fon Chef. De peut 
donc que le filut général ne 
loir trop expofé , & que le 
corps civil ne fe trouve en bute 
aux infiiites des foidats ; la 
Loi même de nature , & le 
motif de la con fer varie n 
du genre humain, qui a pro- 



(iï) Claudius Capellianijs , Sénarcur de/a 
cité , dit dans Vopifens , .au fujet du droic 
de (a Compagnie. Nos principes facimus ^ 
nojlri Ordinis funt potejia^es ... împeraio-^ 
tes damas , principes facimus ; pojjumus &!î 
prohiberez qui ccepimus facere. 


■7 4 ® 

jf i 
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duitlaEéjiubiique &i’armee, ra- 
mènent fans ceiîe à cecte Répu- 
blique, & auSénac qui eft fonCon- 
feil , le gouvernement fuprême 
ainfi que la création de l’armée 

Ôc de fon Chef. C’eft afin qu’au 

cas que cette armée ficce chef 

foient défaits , ou que la Ré- 
publique foie décruue par eux, 
le Pouvoir Civil ôc Pautorité 


du Sénat renaiiïent , pour en- 
voyer une nouvelle armée con- 
tre l’e uaemi; pour condamner 
le prince , comme cdmiinel d’E- 
tac •, pour mettre la Républi- 
que à l’abri de la violence des 
foldats , ôc réparer le tort qui 
lui a été fait. C’eft pourquoi 
nul Empereur ne poüvoit mé- 
prifer ce que le ôéiiat arrêtbit 
à fon fujet, fans faire profef-, 
fion ouvefte de tyrannie. Car 
puifque les droits de la Répu- 
blique réfidüient, non.datis i’ar: 


DSS Loix R omaines. ■?4î 

mée , mais dans cette même 
République ôc dans le Sénat > 
fans le Décret de fim ôc l'au- 
torité de l’autre, ce n étoic 
point un Empereur, que les 
foldats crcoicnc , mais un en- 
nemi de la patne. Aufli les 
Auteurs varient-ils dans la fiip- 
putation des années du régne 
de chaque Empereur ; les uns 
les faifant commencer à leur 
proclamation par les foldats ; 
les autres , plus au fait du Droit 
pub'icjles faifant commencer 
au Décret du Sénat. C eft la 
remarque que Cafaubon fait fur 

Suétone. . ■ _ 

Pour revenir à ce que je di-> 
fois d’abord , Otbon ,dans Ta- 
cite, dit que fon éleRion eft 
préférable à celle d un autre ; 
parce qü’il a eu pour lui le Sé- 
nat , par la voix & le Décret 
duquel toute la République 

X T) • - * . 

r iij 
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parloltjôc conféroit un pouvoir 
légitime (a). 

Selon les Loix de la nature 
6c le Droit des gens , le Siège 
du Droit public doit donc être 
fixe & fiable. La Majefté 
réfide dans une famille, ou dans 


pîufieurs , faites pour fe fuc- 
céder 5 ( telle eft la conftitution 
d’un royaume héréditaire ,) ou 
die réfide dans les Confeils 
toujours,fub(iftan.s de certains 
Ordres de Citoyens ( c'èfl: ce 
qui conftitue les Républiques 
en général , & celle de Rome 
en particulier. )• 

à la vérité accorda pour 
jamais PExereice militaire àua 


Rome 



(a) V oîci les paroles- que T.Tcita met oai^s 
la bouche de ect Einpereur Nation es allquos 
occLipciviî V' it slliiiS' hnaylne 

vnus hahdr, Senatus- nohï\ 
ut hinc Refj?ubl.ica ^ ïade 


'in quamdam exer- 
ciun- efl» Sic fit 

Ixajies. ii€Lpublk 4 
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feul , auquel elle donna le notû 
d’Fmpt’ieur j mais tlle ne lie 
dépendre ni de la vie incer- 
taine d’un hcmiÿie ni de l’érat 

inconftanc des chofes- , le droit 
d'accorder cet exercice, celui 

a 

de le modérer , en un mot , 
la lource de la Majefié. Eh 
le ciépola cette Majefié dans 
un Corj'S invarirble; (^) & la 
lia à la durée éternelle que 
la B épublicve le picmiettoit* 
En forte que l’fnipire & Füm- 
pereur ne failbient qu y par-, 
ticiper* 

Il ne faut dore pas s’éton- 
ner que, même depuis la naih 
fance de ILmpire, le Sénat 
gérât de droit toutes les Ma*^ 
giftratures qu'il géroit, lorfque la 
République étoit florifranie;(^) 


(tf) le Sénat. , 

(^) Outre le pouvoir de rendre la juiiiCC 

P iv 
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qu’il exerçât tout le reflet de 
concert avec rEinpereur ; qu’il 
pun't dé mort ce même Em-* 
pereur , s’il vifoit à la ruine 
de la République 5 coalîée au 
Sénat. Enfin le Pouvoir public 
était tellement propre à ce 
Corps > que, quoique les Trium- 
virs i’euflFent ufurpé, en extor*. - 
quant fou confencement , ils 
voulurent néanmoins confoli ier 
ce qu’ils* faifoient , en ayant 
foin de le munir de fôn aütoricé, 

C’efl le récit de Dibn. 

Du pouvoir perpétuel du Sé-* 
nat 5 fur rEmpereur. 

9r 

Ce qui vient d’être dit fait 
voir que le Droit public-mec- 
toit TEmpereur au pouvoir 


Pc'jple celai (.PafTembler les Cotnices ^ 
qui lui furenr adjugés , du teinps de Tibere. 
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du Sénat ; quoique ce Sénat 
& !a Rébiiblique iulient d ordi- 
nairé îRTuj£ttIs au Prince , pat 
la violence des foldats qu il 

* T ^ î 

excitoit d’nn clin aœil. 


‘Çe Sénat condamna plus 
ci’un Empersur. It avoit même 
réfolu de noter d’iniamie Ca- 
ii^ulaj fi Claude fôn luccef* 
fe\ir , armé de la Pui dance Tri- 
bunitienne dont jouilioienr les 
Empereurs , n’y eût mis oppo- 
fition. Mais ia chofe eut iie-u 


dans ia fuite. C'eft _c 
îif>us voyons par la Loi Royal 
Ôc par. Dion. Cet .Auteur rap- 

que Caligula ne fe trou- 

au nombre des 




eue 

i 


e 


T- r 

1 L U 
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voit ^ 

Empereurs , dont le Sénat 
avoit coutume de faire men- 
tion, dans fes fermens & dans 
fes vœux. Ce ne fut pas totit- 
Claude lui-même , fe confiar- 
rnant à la volontc de cette 

. P V 
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Compagnie , fit ôter durant h 
nuit y les fiatues de ce Prii> 
ce 5 & abroger fes Conftitu- 
tions. 

Le Sénat, déclara enn-cml 
de la patrie Ncron-^ encore vi- 
vant; & il lui aui'ûic fait fubir 


le dernier fupplice^ (^z) fi cer 
indigne Empereur ne fe fût ca- 
ché , &L tué de fa propre main. 
J’ai rapporté ci-deffus diaprés 
Plutarque , que le Sénat dé- 
clara Galba ennemi de la 
patrie à rinftîgation d’Othon, 
T acite nous apprend que^PayaU’ 
condamné malpTe lui & ve- 
nant a recouvrer fa liberté fous 
Vefpafien ^ il rétablit fa nié- 
moire. 


£ 


(æ' Celui qui étoît en ufnge dans îes' pre- 
mier'; temps de Rome H confîfïoic a erre de'- 

4 

pouiljé , a avoir ]e cou' pafî'é dans une four- 
che , à erre traîné dans cet. état par la ViHe*» 
birtu de verbes jufq’uM ki mort , ênîin préci- 
ptté du haut de la Roche Tarpeieiine. 


c-'l 


, 
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Ni le nom d’Othon ni ce- 
lui de Vitellius ne fe trou- 
ve parmi ceux des autres 
Empereurs 5 dans laLoiP*.oyale, 
établie par le Sénat. D’oii 
Ton doit conclure que cette 
Compagnie déclara Othon en- 
nemi de la patrie pour faire 
fa cour à Vitellius , &i qu’elle 
fit le même traitement à Vitel- 
lius> pour faire fa cour à Vef- 
pafien. Il en rgit de la même 
maniéré y à l’egaid de Domi- 
tien ; {n) condamna Ion nom 
fa mémoire ; fie détruire 

- I 

fcsimrfes; renverfer Tes flatues 
de martre , & fondre celles 
qui étoient de metai. Le 
Sénat déclara auffi ennemis 
de la pairie yAvidius Cafïius 6c 
Commode. {f>) Il avoir mê- 


(tî) Adafîjuc par les Conjurés. 

(l) Cotv mode avoit été afialîîné 
pat des conjurés, 

P y] 


aulît 


m 
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le 



irrr^ 


L \j 


me ordonné que 
vre- du dernier fôt jetré dans 

le Tibre. On le vit 
coiTre Pertinax fon fuccef- 
feur, qui i’avok faic enterrer ; 
ôc peu s'en fallut qui! ne don- 
nât un Scnatus-G 


le faire déterrer. 

* J /■ ' ^ 

ai r*’'’ 


f.a maroué que le Sé- 
déclara Sévere ennemi 


patrie 


, par la crainte 


nat 

de 1 a J 
qu'il avoir de julien, & qu'il 
en fit autant dû celui ci, par 
la crainte qu’il avoir, de l’au- 


tre 


II 


en agit de la meme 
maniéré à Téoard de Pefcen- 
nius Niger & d-Albin. Parmi 
ces Princes , le vitiorieux ne 

J" t- 

fut cenfé avoir oté' jiiftemenc 
la vie à fon rival , & avoir 
évite le reproche de tvran^ que 

i'au" 




parce ou 
torité du Sénat., 

Ce Corps ne déclara point 


des Loix Romaines, ^^9 
Caracalla enncnii de la Patrie v 

parce qif il craignoit les fqldats ^ 
que cePmnce s ctoiC attaclics p*i 
fes large lies. Mais iî déchira 
fcn nom la ivinioire 5 
des flécriffures & des exé-^ 


letnuures 

c rations. Il cîc rendit les jviix 


du Cirque , établis le jour de 
fa naiflVnce , & fit fondre tou- 
tes fes üatues d’or & d’argent.. 
Les foldats après la mort 

de Macrin , avoient élevé^ à 
l’Empire l’infàme HeUogabale, 
Comme leur faveur dommoïc 


alors fur la juftice , le Sénat 
^^mpioya malgré foi fon ..iitori 
té pour Pétrir .la piémoire 
de Macrin ; mais il i’emplÿ’3 
depuis voiontieis ^ pour r c 
trir celle d’HéUogabale , que 
les mêmes fqldats avoient mis 
en pièce ôc jette dans e t 
bre. Le Sénat détruifit icm-. 
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pire des ^emmes , qui régnoîent 
par ce Prince ; fît effacer toutes 

fes nfcriptions lui ôta le fur- 

nom d’Atitonin, qu’il avoir fouil- 
lé par fa conduite. Cette Com- 
pagnie euttant en horreur Maxi- 
min vivant & mort , qu'il n’exer- 
ça jamais Ton pouvoir plus rigou- 
reufenienr, qu’à fon égard, {a) 
Quant à Emilien , il ravoir d’a- 
bord déclaré ennemi de la patrie^ 
à la fcili citation de Gallus ; 
mais ^^Qlc nomma depuis Aii- 
gufle ; parce que le fort l’em- 
porta fur la Loi. 

A la faveur de Findoîence 
de Galien ^ TEmpire étoic 
déchiré J-, ar pluheurs Chefs, 
dont chacun avoit été pro- 
clame Augulie 5 par fou armée„ 
Cela n empêcha pas que ce 
meme h m pire ns refiât en entier 


00 Voyc^ ci-tlcvanî. 
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à Galien , & ne fur affermi 
dans fa perfonne ; parce que 
rélection de ce Prince étoic 
fondée fur l’autorité du Sénats 
Ceux -qui déchiroient 1 Etat 
firent la fin des Tyrans. 

Depuis que le Sénat eut 

été exclu du Camp par Ga- 
lien 5 & que fon autorité fe 
fut réduite à approuver la créa- 
tion des Empereurs 5 il ne s y 
iiitéreffa prefque plus ; s appli- 
qua peu à élever ou a abaiffer 
ces Princes , de peur d etre cri'- 
veloppé dans les fatlions miii'* 
taires., Ce fut, fur- tout apres 
la mort de Carin, des le temps 
de Dioclétien , fous leqiiet 
laraifon fuccombaiit a la force y 
toute la puilTance pafla aux 
foldats. En forte ^ que le Sé- 
nat, loin de guider comme 
auparavant cette puüiance ^ 
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la liiivoit. Pour lors les 


Oté à Kome 


pereurs ^ ayant 
toutes fes forces^ munis de cel^ 
les de leurs armées & 


des* ri 


cheiTes des habitaiis des Provin- 
ces 5 comptoient peur rién 
d'ctie regardés comme des Ty- 



rans pourvu qunis puuent jouir 
impunément de la tyrannie: 
ils Te mettoient peu en peine d'ê« 
tre juues^n pourvu qu iis détour- 
naffePxt d'eux ie péril qui ac- 
compagne riujuftice. Ainfi la 


République 


n 




oans 


feulement 


fu b fi fc a plus 
îes mœurs : elle refia 

imprimée dans les 
Loix. Ainfi les droits du peu- 
ple Romain demeurerenc ren- 
l'ermcs dans les Sénatus - Con- 
fultes ^ toujours conformes à 
Ja confiitution de cette même 
République. Quoique drefies au 

gré de ceux qui dominoient , i'I 




ne perdirentee cependant jamais 
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leur autorité î parce ^que la 
violence ne fauroit etcindie 




dvil. Quoiqu'une 
cefie d’en faire 
elle en conferve tovi~ 
jours le droit parce qu elle 
eft cenfée n’y avoir jamais re- 
noncé. 

Les Légiflateurs ont imagi- 




gouver 

c* 


né- des folemnités , pour gt 
tir le Droit, de la mauvaife 
coutume. Mais ces loleninites 
n’en font que l’exercice. Ainli 
le Sénat n’a jamais 
celui de créer & _ 

ner l’Fmpereur ; quoique 1 ex- 
ercice de ce Droit dépendit 
de la volonté des foldats 
même chofe doit s entcndie 
des autres pouvoirs du. Sénat 
ôt du peuple. Iis font ccr.lcs 
n’avüir jamais péri , quoiqu ils 
fulTçnt moins employés ‘'jj 

du Sénat, qu’à celui de 1 Jim- 
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pereur. Par conféqueiit j îe 
5ënat eut toujours une voye 
ouverte à l’exercice libre de 
fon ancien droit : exercice 
qu’il fît revivre 5 lorfquop- 
primé par les Empereurs Grecs, 
il créa un nouvel Empereur. 

Des autres pouvoirs du Sénat, 
& de la Fuijfance Confu-_ 
laire. 


Au rapport de 
Tib ere conferva au 


Suëtone ^ 
Sénat ôc 


aux Magiflrats , leur ancien 
pouvoir. Il rapporta au Sénat 
les affaires publiques & parti- 
culières , comme les impôts» 
les monopoles , la conftruc- 
tion des ouvrages publics ou 
leur réparation , la proroga- 
tion des Commandemens , le 
foin d'élire les Généraux 
pour les guerres extraordinair 


i 
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res J celui de répondre aux 
lettres des Rois. Tibere vou- 
lut même que le Sénat réglât 
les chofes, dont la Loi de la • 
cruetre avoit defere le foin 
üu Prince feul 3 comme le con** 
gé des foldats ^ la levee des 
légions & celle des troupes 
auxiliaires. Il obligea le Com- 
mandant d’une partie de 
l’armée, aceuféde violence ÔC 
de rapine , de rendre compte 
de fa conduite dans le Sé- 
nat ; & il voulut que cette 
Compagnie ftatuât. Il fit aufli 
des reproches- aux hommes 
confulaires , chargés du com- 
mandement des armées , de^ ce 
qu’ils n’écrivoient pas au Sénat 
touchant ce qui s’écou paüe. 

Quand le jeune Agrippa eut 
été tué par un Tribun des^Sol- 
dats qui fe*difoit envoyé par 

Tibere . ce Prince rua quU 
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i’eût envoyé ; & il ajouta que 
le Tribun en rendroit- compte 
au Sénat. 

Les jugemeiis publics étoient 
tellement propres à ce Corps , 
que les Tribuns du peuple ac- 
cuférent , par l’ordre de Do~ 
rniîien j*un Edile avare j devant 
des Juges demandés à ce même 
Corps, (a) 

Enfin les écrivains attribuent 
plufieurs chofes aux EmpereurSy 
feulement comme à des Con- 
feillers. (è) On recueille cela 



{a) Voici dt quelle maniéré cet Empe- 
reur y diioic liü-même fon avis , lorfqu^il 
prioit qu"on remit 1 un coupable , quelque 
partie de la peine , d laquelle il étoit con- 
d.imné- Permittite P. C. d pietate rejira im- 
petrari f (guod fcio me diffîcuî-er impetr.itu-' 
Tum ) ut damnatis liberiwi moriis aruitrlum 
indulgeatis. Nam ^ parcens oculis veb’ris „ 
Cr in-telligent me omne.^ Seminiî inrcrfuifTe. 

(b) Ce qui prouve que le (oia d"en ordon- 
ner appartenoit au Sénat féal. 


DES LoïX Romaines. s57 

de ce quedoiiC^uc ces ecnvains 
marquent que quclqup Empe- 
jrtLirs ont empêché qu’un Sena.- 
teur ne fût mis à mort , ils ont 
voulu dire que ces Princes ne 
l’ont empéclié^que par 1 avis du 

Sénat meme, {a) 

Les Empereurs dont la vio- 
lence donnoit atteinte a ces 
ufages, des Romains 5 payoienc 
de leur tête le tort qu iis 
aveient fait à la Rcpiiblique ; 
& leur mort rétahidioit ia ma- 
jefté du Sénat ^ qu ils avoient 
violée. Ceux d’enthcu.x qui 
vouîoient laÜTer a la Républi- 
que tous fes droits & shifiurer 
l’Empire 5 fe contentoient du 

1 — B p-— I n 

(a- chofe paroit par Yolcatius GaHica- 
nus , qui die, dans la v^c d^'Avidius Cafiîus, 
cliap. S. Eo fpfo i empote , qito regin it > nem- 

pc Scnacuni)'«e quis imuor temj'oruuf 
fais , ccipuali (ijjiceieiM. 


I 
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foin de la Guerre ^ & lailToient 
radminiltration de cecte même 
République au Sénat. C’eft ce 

que fit Trajan , félonie témoi- 
gnage de Pline. Adrien fuivit 
fon exemple. 11 avoir en hor- 
reur la mémoire de ceux de 
fés Prédécefiéurs , qui avoient 
eu pour ce Corps, moins de dé- 
férence que lui. La lettre qu il 

é c ri V i t à la C O mpag il i e, to U c h a nt 
fon élévation, prouve qu’il en ré- 
\ éroitl’autorité. (c) Cet Empe- 
reur depuis , oflfenfa bien ues 
gens. A ulîi s’en falut-il peu que le 
Sénat n’abrogeât fes Aétes après 
fa mort , & ne lui refufât le 
titre de Divin. Ï1 i’auroit fait , 


(a) Voici cc qu‘il difoit aux Sénafeiirs , 
dans cette Lettré. V ejirum ejt jijt-ihare quid 
T^eliris : nam. ego , ufqae ad’Senatus judicium . , 
■i/îcmus varias jÎLicluabo* 
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ïi Antcmin ne l’eût fléchi par 

fes plier es, 

Clodius Albinus refufa faflTo- 
ciation à l’Empire, que lui ofFroit 
ComiTiode ; parce que TofFi-e 
ne lui venoit point du Senat ^ 
auteur légitime de cette Puif? 
fance. (a) 

Probus , C 3 ) non content de 
îaifTer fon éleüion au Senat ^ 
rendit à cette Compagnie tous 
les droits 3 oue la violence de 

h 

quelques Empereurs avoit trou- 
blés ou quelle lui avok ravi|. 
ïl voulut qu’on appeliac a foa 


(æ'I Albinus finifToitla liaran^ne qu*il Uraux 
fol.lats â ce I CCS parole^;. Quare ^ 
Commilirones ej,o C..AfiireiL’n noinvi, quodmi- 
ki Conimoiu^ detuîlt , nolo, Diijaxlnt ne 
(iJli quldew reUnr. Senatus imperet , Senarus 
fTOvli^ciüs dlvidat , bievatus nos Gonj^ules jor» 

(lat , diCm , A 11 

{ê\ Dt- la Harang;ue duquel 1 Auteur a dè^ 
ja rapporté un cudroit. 
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jugement, de celui des-premlets 
Maginrats; qu il créât i-s Fro- 
Confuls ; qu ü donnât des Lieu^ 
tenaas' aux Confuls ; qu il en- 
voyât dans les Provinces , les 

Gouverneurs, avec laPuilTance 

Prétorienne ; que. les Ordon- 
nances des Empereurs fuifent 
confirmées par un^ï^ienatus-Coiv 
fuite. Eniin cet Empereur ra- 
mena toute PautOiUe au Sénat , 
comme à la tête du Gouveine- 


rnent, 'félon la réglé du Droit 
naturel & civiL 
^ Claude , au commencement 
de fon régné 5 voulant paroitre 
agir félon les Loix ^ ne rappella 
aucun exilé , fans l’autorité du 
Sénat, il ne falfoit jamais en- 
trer avec lui dans l’endroit où 
cette Compagnie s'affembloit , 
ni le Préfet du Prétoire ni les 

Tribuns des Soldats , cu’aprcs 
en avoir obtenu.permiiTiondeile^ 

li 
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il voulut même qu’elle confir- 
mât les jugemens rendus par fes 
Agens. 

Les Empereurs demandolent 
au Sénat 5 des fiatues pour ceux 
qui méritoient bien de la Pa- 
trie. Iis avoienc 5 conjointement 
avec lui , le droit de défendre 
de faire des faignées à une ri- 
vière qui appartenoit en propre 
auPubiic ; celui de rejetter les 
conditions des entreprifes , de 
réhabiliter un Citoyen . d’ac- 
corder l’abolition des crimes^ 
d’établir un héritier, (a) 

Le Sénat avoit aufïî le pou- 
voir de relâcher les coupables,' 
dans les réjoiiilïances publiques; 
de donner des furnoms aux 
Villes ; d’ôter un héritage à 
des indignes ; de les déclarer 


’ fa) Que le Préteur mettoit en fuite en pof^ 
felHon'de ce v^iii lui levcnoil. 

Tome HL .Q 
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ennemis de ia Patrie; d’accor- 
der des immunités & des pri- 
vilèges ; de permettre à qui que 
ce fût , de tenir marché dans 
fbn champ» — Claude lavoitob-, 
tenu des Confuls. 

Le Sénat accorda à Augufte, 
des difpenfespour les mariages. 
Tacite rapporte que cette Com- 
pagnie , par un nouvel exem- 
ple , permit à l’oncle paternel 
d’époufer fa nièce , à Claude 

d’époufer Agrippine. 

Le Sénat déciaroit ennemis 

de la Patrie , ceux qui çonju- 
ïoient contre le Prince. Ce fût 
ainfi qu’il en agit à l’égard 
d’Avidius Caffius , qui avoit 
envahi l’Empire fous M. An- 

tonin. 

Quand la mort avoit tranché 
les jours d’un Empereur dont la 
dominariori avoit été violente, 

le Sénat annulloit tous fes AétçS| 
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faifoitrenverfer fes fiatues , abo- 
iiffoitlefouvenirde tout ce qu'il 
avoit tait. Ce fût ce qui arriva 
à la mort de Commode. Le 
Sénat abolit, entr autres chofes, 
les nouveaux noms que cec 
Empereur avoit donnés aux 
mois de l’année ; & il rétablit 
les anciens. 

Enfin rien ne fe préfente plus 
fouvent dans l’antiquité, que la 
MajeftéduSénatjfon pouvoir fu- 
prême, fes droits , communs à là 
vérité avec ceux du Prince,mais 
d’une autorité bien plus grande 
dans le Corps. Ce pouvoir fu- 
prême lui étoit naturel ; il éma- 
noit fans celle de lui. Le Prince 


au contraire ne 1 avoit , que 
comme faifant portion du 
Sénat , & parti'cipant à la ma- 
jeflé de ce même Corps. Son 
pouvoir tomboit avec fes Ac- 
tes , que le Sénat abrogeoit 3 
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orrqii’il. abufoit de fa dignité, 
^^ais les Empereurs, voulant 
les mettre à l’abri de ce rif- 

■ ■ % f 

eue , faifoient d’ordinaire com 
nrmer par un Sénatus-Con- 
fulte les difeours qu’ils pronon- 
ç, oient dans cette Compagnie , 
& les avis qu’ils y portoient, 
C’eft ce qu’attellent les Jurif- 
Çorifukes , datis les écrits def- 
Quels les Sénatus-Confultes ôc 
les difeours des Empereurs font 
confondus. 


} 


Le pouvoir fuprême réfida 
dans le Sénat ]iifquà Conf» 
tantin, La preuve en eft, qu'il 
donna à ce Prince la primauté 
de FEmpire^fur Maximin, 

llefi faux que l’Empire ait 
été tranfporté m Grece. 

Gonftantin ne détruifit p,oin,t 
pouvoir du Sénat. H nç 


e 
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le tranfporta pas non plus 
de Rome à Bi zance ^ comnîe 


le vulgairele dit témcrairenTent, 
Il rendit au contraire au Sénat, 
fes droitSjtroublés par la cruau 
té de Maxcnce ; 
fortlt de R orne . 


& lorfqu’il 


, le Siégé d 
l’Empire & l’autorité des Loix 
y reftérent. Comment en fe- 
roient-iis fortis ? puifque , félon 
les maximes des Romains , la 


Puiffance Civile n’étoit confon- 
due , daris le même homme 
avec la Puiffance Militaire ; que 
dans le cas où il étoit chargé 
des Magiftratures. L’Empereur, 
pouvoir bien fe tranfporter par- 
tout où la guerre , la défenfe 
de l’Empire & l’avantage des 
lieux l’attiroient. Mais il ne 
pouvoir pas tranfporter avec 
lui l’Empire , faire changer la 
République de place , détour- 
ner ailleurs une Puiffance , que 

Q iij 
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Rome s’étoit acquife depuis 
plus de mille ans , par la vertu ^ 
& au prix du fang de fes Fon- 
dateurs. 

Coaftantin tenoit fous fes 
loix une République , & non 
un Patrimoine ni une troupe 
d’efclaves. Il gouvernoit des 
peuples libres^' fans les dominer; 
c'eft'à dire 5 que revêtu d'une 
Majefté extraordinaire, il fai- 
fervir les loix & les armes 
à f avantage des Romains II 
n’a donc pu lui venir dans Tef- 
prit, ce qu’une foule d’efclaves 
volontaires , étrangers , non- 
feulement dans la République 
Romaine , mais dans la Jurif- 
prudence naturelle , ont iaiffé 
par écrit à la poltérké. 
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En quel fens il faut prendre 
la divifion de l'Empire. 

Avant Conflantîn , les Em« 

f )ereurs qui vouloient remplis 
eur devoir , pafioient prefque 
tout le temps de leur régné j 
chez les Scythes , les Thraces , 
les Sarmates , & les autres pays 
par où les barbares faifoient 
des incurfions plus fréquentes 
fur les terres des Romains. 
Cette audace des barbares re- 
naiiTant de toute part, obligea 
Dioclétien 5 Prince très-fage^ 
à partager avec Maximien , le 

foin des Provinces. Il lui donna 

* 

celles d’Occident ; & il retint 
pour lui celles d’Orient , afin 
de tenir en bride les Perfes & 
les autres Nations de ces con- 
trées. Par ce partage , non de 

J’Empire , mais de l’adminiflra- 

Q. iv 
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tion , dont l’eflentlei reftoit toU' 
jours à Dioclétien / les Pro- . 
vinces Romaines étoient cou- y- 
vertes comme d’un double rem- ' ^ 


part. 

Conilantin s’appliqua à con- 
folider ce que Dioclétien avoit 
fait. Pour mettre en affurance 


* !, 


à jamais l’Empire contre les 
barbares de l’Orient , il vou- 
lut établir un nouveau fiege 
pour l’Empereur. Ce futenbâ- 
tiffant ôc fortifiant Bizance , 
fur le modelé de Pvorae. ïi 
i’appella Confîantinople , de 
fon nom, & y établit fa demeu- 
re, pour être' plus éloigné des j 
railleries des Italiens, Ce peu- 
ple rnocqueur mefuroit le prix 
des chofes fur leur nouveau- 
té , & non par l’admiration 
qu’auroient du exciter en lui j 
la puiflance & les vertus fu- 
blimes de celui qui les faifoit. 


I* 






I 
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Le dégoût s'emparoit des Ita- 
liens. dès que les chofes ceG 
foient d’être nouvelles. En 
conféquence la préfence des 
Empereurs à Rome leur faifoit 
perdre d’avantagê de leur ré- 
piutation , que des viêloires 
remportées au loin ^ ne leur en 
faifoient acquérir. 

Du Siège de VEmpereiirl 

Le camp & les aimées 
étoient le fiege des Empereurs 
Ce fiege n avoit. donc point de 
place fixe: ils f établilfoient dans 
Tendroit le plus favorable ^ 
pour réfifter aux barbares. 
Faut-il donc s’étonner que 
Conftantin fe foit retiré à Bi- 
zance , où fe fait comme Tu- 
nion de TEurope & de fAfie , 
& d'où on repoulToit aiférnent 
les ennemis de Rome , de 
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■quelque part du monde qu’ils 
vinfent attaquer l’Empire :chofe 
aifée, furtout depuis que les 
Gaulois, & les Germains de 
la gauche du Rhin , étoient 
humanifés. 

Il n’étüit pas pofTible que 

Conftantin crût qu’en établif- 
fant un nouveau domicile, a 
l’Empereur , il renverferoit le 
fiege de l’Empire; qu’en fon- 
dant une Colonie, il feroit paf- 
fet à la Hile la Majefté de la 
mere. Cela n’étoit point au 
pouvoir de l’Empereur. Le 
Droit Romain , par lequel la 
Majefté Royale avoit paffé au 
Sénat , s’y oppofoit. Le Droit 
des gens , qui foumet les co- 
lonies aux Villes d’ou elles 
ont été tirées , s’y oppofoit 
auftl. 

L’Empire n’eff donc point 


des Loix Romaines. 371 
fbrti de Rome avec lEmpe- 
leur ; ôc l’on ne devroit point 
conclure que Conftantinople 

eut des droits égaux a la Ca- 
pitale de l’Univers, quand mê- 
me les honneurs 1 auroient été 

pour l’une & pour 1 autre. Or 
il eft évidemment faux que 
Rome ôc Conftantinople aient 

eu’des honneurs égaux quelque 

füit le fafte des paroles , quelle 
que foit la hardieffe que So- 
zomène employé pour le per- 
fuader à la poftérité. L’évi- 
dence dont il s’agit paroit par 
cela feul , que Conftantinople 
n’eut point de Préfet , avant 

l’an de J. C. 37 p. 

]Je ce que Rome avoit de com^- 
mün avec Conjîantinople. 

La participation de Conf- 
tantinople à l’Empire , de la- 

9 . V) 
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quelle Theiniftius fait nieii^ 
tion ) ne reveiioit a cectc ville 
que par un droit accclioircienia*' 

né de la perfonae du Prince^ 
qui y réfidok, & qui y exer^ 
coit le pouvoir que le Sénat 
de Rome donnoit a lui & a 
fon Confirioire 3 compofé d'un 
certain nombre de Sénateurs 
& de Magiftrats. Le long^ufa- 
ge de ce pouvoir & le fejour 
de TEmpereur à Conflantino- 
pie taifoienc ap pelle r cetce\' ille, 
^ille Capitale. Elle étoit re- 


gardée comme 
Rome même 


fubftituée à 



J par ceux qui 

confondant Tombre avec la réa- 
é 3 on répandu par-tout leur 
erreur fur cet objet, ôc l'ont 
fait paffer jufqu'à nous 
Les droits de R( 
minoient dans Conilautinoplc 
comme ailleurs , par le Coii- 
fiftoire de PEmpereur ^ dont le 


me 


do- 
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jpouvoir étoit toujours exiftant; 
quoique Galien eut exclu les 
Sénateurs du camp. Car cette ex- 
clufion ne pouvoit fe prendre 
que par rapport à - la milice^ 
dont le foin appartenoita 1 Em- 
pereur 3 & non par rapport au 
Confeil Militaire de ce mê- 


me Empereur 3 du gouverne- 
ment duquel le Sénat ne fe de- 
faililfoit jamais de crainte qu au 
cas d'accident , la République 
ne tombât avec le P ri 3 

avoir Fautorité à vie. La Ré- 




donc fans 
dans le Sénat. La por- 
tion du pouvoir public 3 accor- 
dée par cette Compagnie; au 
Prince & à fon Confiftoire , les 
fuivant par tout 3 les fuivit 
conféquenc à Conftantino- 
ple 3 & y demeura avec eux 
pour rendre Fadminiflration qui 
leur avoir ét ’ 


e cor 


e 


légidî 


? 


j uâe & 
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Du Droit de Conflantin dans 
la Tranjlanon de l'Empire, 

Mettons à part la violence ji 
laquelle fait taire tous les droits. 
L’Empereur eût il pu fe dé- 
pouiller de l’Empire, pour en 
revêtir qui il eût voulu, ôc li- 
vrer à un autre , malgré la Ré- 
publique, cette même Répu- 
blique qui lui avoir été con- 
fiée ? J’ai démontré dans mon 
Livre de la Jurifdidion , que 
cela ne pouvoir pas même fe 
faire dans un Royaume ; à moins 
qu’il ne fût laiffé aux plus 
proches, deftinés à la fuccef- 
fion par un ferment antérieur 
des peuples. Car pourquoi le 
traniport qu’un ufufruitier fait 
de fon droit à quiconque n’eft 
pas de fa famille, eft-il nul? li- 
non parce qu’il ne jouit lui-; 
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même , que d’un droit perfon” 
nel , qui fe borne à fa vie- 
Combien moins Conftantin pou- 
voir il dépouiller le Sénat Ro- 
main ,du pouvoir Civil , dont 
il tenoit le Militaire , qui ,à fa 
mort , devoit retourner à la 
fource générale de la Majef- 
té, je veux dire, à la Répu- 
blique , & paffer de là à un nou- 
'vei Empereur, 

« 

Del intention de Conjlantin , 
dans la Tranflation de 
l’Empire. 

L’Intention de ce Prince 
n’étoit autre , fans doute , que 
celle de fe mettre à portée de 
défendre l’Empire contre les 
nations barbares. Auroit-il pû 
avoir des vûes oppofées aux 
Loix publiques, dans l’article le 
plus important de tous , lui 
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qui ne les viola jamais en rien!' 
On eftaifément convaincu defa 

fagefTe fur cet objet, par les b cri- I 
vains de Conftantinople , pofté- 
lieurs afon régne. On les voitfe 
plaindre aux Empereurs de leur 
temps , du fort du Sénat. Iis 
les conjurent avec larmes , de 
jetter les yeux fur ce Sénat ou- ! 
blié , dont les Membres, loin j 
de trouver de la- confolation 
dans leur pouvoir , trouvent un. i 
châtiment dans la dépenfe qu^’il 
les oblige de faire. Des Grecs j 
auroient-ils fait perte priera j 
Cl Conftantinople eût partagé • 
le pouvoir public avec Rome; i 
ou fi, félonies rêveries du vul« | 
gaire , elle l’eût entièrement ! 
envahi t ' 


4 


DES Loix Romaines. 577' 

Des Privilèges de la Pille de 

Con fi antinomie. 

Les privilèges de c- tte ville 
confiitoient ea ce que les af- 
faires publiques s’y trairoieiic 
comme à Rome , en vertu des 
droits de l’Empereur^ & de ceux 
defon Coiififtoire : droirs dont 
la fource demeiHoit toujours 
au Sénat , duquel l’Empereur 
des empruntoit. Ces privilèges 
confiftoient encore 5 fi Ton veut, 
en ce que Conftantinople fur- 
paffoit autant les autres villes , 
que Rome furpaffoit Conftaiiti-? 
nople. 

Des Colonies des P^omains^ 

Conftantinople avoit^ fur plu- 
fieurs colonies de Rome , Ta- 
vantage de reffembier à cette 
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Capitale du monde , par le grand 
nombre d’habitans , par la 
forme 6c la magnificence des 
édifices , 6c par les mœurs. 
Elle avoit auffi l’avantage de 

procurer à fes Citoyens , le 
droit de Bourgeoifie Romai- 
ne J dans les contrats , les ufu- 
capionsjla puiflance paternel- 
le , les tuteles , les aftes légi- 
times, 6c les autres ufages ci- 
vils. J’ai dit qu’elle avoit ces 
prérogatives fur plufieurs co- 
lonies , ôc non fur toutes ; parce- 

que quelques-unes jouilfoient 
du même Droit qu’elle. Celles- 
ci etoient appeliées, Coloniis 
Romaines, D’autres fe nom- 
moient fimplementColoniesLa- 
tines ; parceque , quoique tirées 
de Rome , elles jouiffoient uni- 
quement des privilèges de cesan- 
ciens Latins , qui donnoient leur 
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fuffrages dans les aflemblées 
du Peuple , quand ils étoient 
appeliées par le Magiflrat de 
Rome;qui acquéroientle droit 

de Bourgeoifie Romaine , lorf- 
qu’ils avoient exercé une Ma- 
giftrature dans une ville Latine ; 
qui enfin fe donnoient des Ma- 
giftrats de leur nation. Tout 

^ -ri 

cela eu compris Ions le nom 
de Droit Latin : Droit accor- 
dé non-feulement aux Colo- 
nies , mais aux autres peuples 
qui avoient bien mérité de 
Rome. 

Les villes municipales étoient 
différentes des Colonies , en ce 
qu’on tiroit celles-ci de Rome, 
& qu’on y introduifoit au con- 
traire les habitans de celles-là; 
pour y recevoir, avec le droit 
de Bourgeoifie, toutes les pré-^ 
rogatives qui y étoient atta- 
chées ; pour entrer dans la Triq 
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bu qui leur étoit aiïïgnde pat 
les Cenfeurs; ôc pour partici- 
per aux emplois , avec le 
refie des Citoyens. Il en faut 
excepter les villes, pour qui le 
titre de municipales n’étoit 
qu’un titre d’honneur ; dont 
les peuples n’avoient autre cho- 
fe de commun avec les Ro- 
mains, que d’être enrollés avec 
eux dans les Légions'; ^ qui 
n’étoient réputés Citoyens de 
Rome, que dans la leule mi- 
lice. 

Les Préfedlures, de beaucoup 


inférieures aux villes Munici- 
pales & aux Colonies , étoient 
les villes auxquelles quelque 
faute avoit fait perdre le droit 
de Bourgeoifie , ainfi que leurs 
Loix;.& qui étoient foumifes 
à celles que leur inlpofoit un 
Préfet de Rome , envoyé tous 
les ans pour y rendre la juf-^ 
tice. 
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I 

Du Droit de Bourgeo'^le Ko- 
maine y accordé au Mon^ 
de entier. 

La différence des droits d^ 

► 

Bourgeoifie Romaine, de ville 
Municipale , de Colonie , de 
Préfeélure, & du Latium cefi 
fa avec la guerre des Alliés j 
fufeitée par les Latins & les 
peuples d’Italie en générai , 
qui voulurent avoir part à. tous 
I les privilèges des Citoyens Ro- 
mains. La Loi Julia , portée par 
$extus Julius Céfar , les accor- 
da d’abord aux Latins , puis à 
tous les autres. Enforte que 
ritalie entière ne fit plus , pour 
ainfi dire , qu’une feule & mê- 
me Ville. La différence des 
droits fubfifia pour les peuples 
fitués hors de fon fein. Ils leurs 

étoient accordés à proportioil 
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de ce qu'ils avoient mérité de 
Rome. Enfin cette diflférence 
cefTa d’avoir lieu pour le monde 
entier, lorfque Caracalla y eut 

étendu le droit deBourgeoifie, 

& qu’il l’eut rendu, pour ainfi 

dire. Ville municipale de Ro- 
me feule. 

• Cela n’empêcha pas que l’I- 
talie ne fut toujours diftinguée 
des autres Provinces. Elleavoit 
par deflus elles l’immunité de 
la capitation & de la taille , 
dont elle jouilfoit dès le régné 
d’Augufle. C’efl pour cela que, 
quand elles obtenoient cette im- 
munité , on difoit que Je droit 
italique leur étoit accordé. Ce 
fut la feule marque qui refia 
des Colonies , après que le droit j 
de Bourgeoifie Romaine eut été 
accordé au monde entier ; 
G’eft la différence qui con- 
tinua de fubfifief entre la Ca- 
pitale ôc elles. 
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X)u Droit Italique de la Ville 

de Conjlantinople. 

Conftantinople fe montroit 
toujours colonie de Rome , 
malgré fa refiembiance avec 
elle dans tout le refte. Elle te- 
noit le droit italique , de la 
libéralité des Empereurs ; ôc 
elle avpit befoin qu’il lui fût 
renouvelle par chacun d’eux, 
comme expirant avec les jours 
du Prince. Delà, cette Confti- 
tution de Valens qu’on trouve 
dans le code Théodofien , ôc 
où on lit ces paroles. -JE/i re- 
nmvellant ( à Conftantinople ) 

k droit italique , je prias l ê- 
quite pour arbitre, {a} 11 dit jé 


(a) Italici jiids auxiUum, arlitrâ 
U , renovamus. 
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vrais r équité pour arbitre; parce 
que ce droit n’écoic point na- 
turel aux Colonies , mais accef- 
foire. On trouve auifi, dans le 
Code Juftinien , une Loi d Ar- 
eadiusôc d’Honorius, où on lit. 

Q^ue la. i 
joiùffe non 
italique , fi 
gatives de [ancienne home ; (a) 
c’eft-à-dire , qu’elle foie comme 
elle, lefiégede rEmpereur;.& 
qu’en l’hoaneur du Prince, elle 
foit capitale, de l’Orient, comme 
Rome l’elt du monde entier. 

]S!ulle autre prérogative ne paf 
fa àConftantinople,que celle des 
Provinces, Au commencement, 
félon la remarque de M. de Til- 
lemont , le Sénat de Conftand- 


lle de Conjîantinople 

-feulement du droit 
lais encore des préro- 



(b) Urhs ConfiannnopoUtana non folunt 
juris , fed etiam ipjm Rom* reteris puro- 
gativâ Utetur. 

iioplc 
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nople fut gouverné par un Prod 
conful. Dans la fuite, & jufqu’à 
Juüinien , félon le témoignage 
de Procope , le Conful de l’Oc- 
cident fut créé à Rome , Ôc ce-’ 
lui de l’Orient à Conftantino- 
ple. Dans la fécondé de ces 
deux Villes, habitoit J avec Tua 
deux ^ la portion du Pouvoir 
Civil ^ émanée de Rome , & 

quife pour 1 adminiftration légi-- 
îime des affaires publiques. Sa 
prefence faifbit voir que ce 
que 1 Empereur regloit dans 
fon Confeil , procédoit ^ non 
du caprice du plus puiffant ^ 
mais des loix ^ & de la Répu- 
b ique meme , réfidente dans 
es deux premiers Magiftrats. 

Et qu on ne dife point que 

^onftantinople égaloit Rome , 

puilque 1 un des deux Confuls 

y ^it créé. Car ^ félon Gro^j 
^ orne IL K 
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tius , («) le Conful créé à 
Rome avoir les premiers hon- 
neurs. Selon Zonoras, l’Empire 
étoit refté à Rome j ôc Conftan- 
'tin nen avoir t.ranfporté à 
Bifance , que l’exercice ; 
lequel l’Empereur traînait par- 
tovrr avec lui j pour expédier 
les Atles néceffaires à la Répu- 
blique. Ammien Marcellin j 
nous apprend que c’eft* en ce \ 
fens , qu’il faut prendre la tranf- 
lation de l’Empire. Rome , dit, 
cet Auteur , s’étoit remife en- 
tre les mains des Céfars avec ; 
fa puifîance , non comme une : 
fervante fe livre à des maîtres, 
mais comme une mere confie j 
fon falut à fes enfans. Or ce | 
n’étoit point afin que ces en- 



f^à) D*après Procopc;- 
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fans lui arrachafifent la domi- 
nation , pour la faire pafTer à 
des peuples qui lui éroient alTu- 
jettis ; mais afin qu’ils eufient * 
foin de la munir davantage con 
treleurs entreprifes.Voilà com- 
me parloir un Grec , qui vécut 
jufqu’à Théodofe , au temps 
où l’Empereur habitoit dans la 
Grèce. Claudien , qui florif- 
foitfous Pïonorius , eft du fen- 
timent d’Ammien Marcellin ,, ^ 

dans plus d’un endroit. 

Les témoignages des écri- 
vains s’accordent avec les mo- 
numens qui nous relient des 
Aéles du Sénat : Aéles, qui mon- 
trent l’autorité de ce Corps 
cxiftante , même lorfque la Ré- 
publique étoit troublée par la 
violence des foldats , à i’occa- 
fion des incurfions des barbares* 
Cette autorité parut avec éclat, 
environ un fiecle après Conf- 

• ^ R ij 
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tantin , fous Arcadius ôc Ho- 
norius. Ces deux Empereurs 
étant en conteftation touchant 
* les bornes de leur Empire ref- 
pe£lif , il fallut confulter le 
Sénat Romain, dont le pouvoir, 
fupérieur à celui de l'Empe- 
reur, & ferablable au pouvoir 
d’un pere fur fes enfans , vuida 
leur querelle. Si jamais il 
fût tombé , l’Empire , dé- 
chu par les diffentions de fes 
maîtres , n’auroit jamais pu fe 
relever. Lorfque. Gildon, prêt 
de s^emparer de l’Afrique qu’il 
gouvernoit au nom de TEm- 
pereur , vouloit ou feignoit de 
vouloir la faire déclarer pour 
Arcadius , & la détacher de 
1 Empire d’Occident , la chofe 
fut portée , félon Tancien ufa- 
ge , au jugement du Sénat Ro- 
main ; lequel déclara Gildon 
ennemi de la patrie , conclut à 

# •- 
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lui dénoncer la guerre,repritl’A“ 
frique fur lui , & la rendit à 

Honorius. Delà, les éloges bril- 
lans que Claudien donne à 
Stilicon ; parce que , confor- 
mément à l’équité & aux loix 
anciennes , il a eu foin que la 

guerre fût ôc faite , de favis du 
Sénat, (a) 

Cette autorité civile du Sénat 



(<ï) Voici quelques-ans des Vers de Ciau- 
4 ien. 


Ü/bc quoque non ^arvâ fas eji cuin Iciude 
relinqui 3 

^ Qüod non ame fmis exercitus aàftitk 

idtOT , 

Qràine quam ^rîfco cenferet hella 
tus, 

NegleBum Stilico tôt jam per ficula 
morem 

RettuUî , ut Ducibus mandarent ftÆai 

^atr^es y 

jOerrett) que togAy felix legionihus îrcî: 
Tejjera. liomuleas leges rediijle jate7nuT ^ 
Cujn ^grocerum jujjïs famulamia cernimusi 
arma.. Lzb, i. de laudibus JHliconis.y. 

R ii| 

^ « 
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eft coinrnune à tous Iss Royâu» 
mes éleaifs. Elle ne reft point 
aux Royaumes héréditaires ; 
parce (|ue j dans ceux-ci ^ le 
pouvoir public ne périt jamais 
avec l'e Roi. La raifon en eft 
que , quoique ce Roi n’ait pour 
lui , qu’une Majefté perfonnelle, 
qui finit avec fes )ours,laMajefté 
en général réfide toujours dans 
fa race, comme dans fa tige. Il 
n’en eft point ainfi des Royau- 
mes éleélifs. Cette' Majefte , 
loin d’êtte appliquée aux per- 
fonnes du fang Royal , demeu- 
re toujours à la République en 
général , ou aux principaux Ci- 
toyens , tels que les Magiftrats 
& le 3énat, 


s 

{ 
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CONCLUSIOK 



E crois avoir aflfez prouvé que 
Rome fut le fiege del’Empire , 


àt 


Bifance ne fut 


1 


meme que le 
fiege dont la durée fubfifta le 
plus de temps. Car le Prince 
n’en n’eut de perpétuel , que 

avec laquelle il chau- 
de domicile ; 


l’armée , 


geoit 


comme 


ayant été établi pour parcou- 
rir avec elle le#Provinces Ro- 
maines , multiplier les viéloi- 
res du peuple Romain , défen- 
dre les frontières & les recu- 
ler. Bifance n’a du être reear- 

JJ- O 

üée que comme un camp^ dont 
les tentes environnées de mursr 

k 

confiftoient en édifices. Lors 
donc que le befoindelaRépubll- 
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Que appelloit le Prince a 1 Oc- 
cident < ou Que radminiUratisn 
paffoit à plufieurs Géfars,. 
Rome redemandoit le lien , qui 
s’v rendoit auflitôt, comme au 

L^micile de l’Empire. Ceft ce 

qui fe prouve par le témoipa- 
ge des faits * & par celui de 
toute f antiquité. 1 ant que 1 em- 
pire fubfifta 5 {a) fl un feul roc- 

cupoit , il éroit toujours prêt a 
le rendre partout ou la guerre le 
demandoit ; fi. deux le gouver- 

îioienfj Fun fc chargeoit delà 

défenfe de l’Orient , l’autre de 
celle de l’Occidlïnt ; s’ils étoient 
davantage , le partage étoit plus 
multiplié ; & le monde le 

trouvoit confié à plufieurs Cé- 
lars J comme la tutele d un 
pupille à plufieurs tuteurs.. 


(a) C’eft-.à-dirs , jufqu’à Auguftiile-,, dj" ■ 
fariné ^ar Odoacte, 
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Il me relie à retracer en peu 
de mots , d’après ce que j’ai dit 
jiifques ici j le portrait de la Ré-r 
publique Romaine. 

Toute laPuilTance publiqueC^ï) 
fut partagée en Civile & Mili- 
taire, dès l’originq de Rome. La 
Civile étoit diftribuée à tous 
les Magiflrats , en portions di- 
verfes, fous le nom de Jurif- 
diélion. La Militaire étoit ad- 
jugée aux Généraux, par des 
Sénatus - Confultes. Il naquit 
delà deux Çommandemens fu- 
prêmes , auxquels TUnivers fe 
trouva fournis. Le premier con- 
fiftoit dans le Confulat , ou le 
régné d’une année : le fécond, 
dans le droit perpétuel des ar- 



W Tranfi-nife du 
bere. 


Pewpic au 5cnat par 
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mes ou le Généralat , qui 
félon les Loix de Rome , p'af- 
foit à ceux qu’on en revetoit , 
par une Loi fixe & jamais par 
le droit de charge. Delà vient 
que, dans les Jurifcqnfukes , 
le terme d’Empire -pur , émané 
du Droit Militaire , eft toujours 
féparé de la Jurifdiélion. Delà 
aufli la diftinétion , que les 
écrivains mettent entre les 
charges du reflbrt de chacun 
de ces deux Commandemens. 

Celles du Commandêment 

« 

Civil comprenoient le Confu- 
lat , la Cenfure , la Préture j 
les autres Magiftratures d’un 
ordre inférieur , en un mot 
toute la République. Celles 
du Commandement Militaire 
comprenoient les emplois de 
Généraux , de Lieutenans , de 
yribuns dfts foidats j en un mot 
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coûte la milice , établie poux 
le foutien de la République: 

L'Empereur > à Paide de fa 
PuilTance Militaire , fe revêtoit 
fréquemment du Confulat, des 
autres grandes Magiftratures , 
& tous les ans , de la PuilTance 
Tribunitienne. Il montroit ainfi 
dans fa perfonne, une autorité 
^frefque Royale. Mais félon la 
Conftitution du gouvernement 
, Romain , jamais une charge 
n^étoit confondue avec une au- 
tre , ni la PuilTance Militaire 
avec la Civile. Elles étoient an 
contraire toujours diftinguées; 
lors même qu’elles fe trouvoient 
réunies dans une feule perfonne. 
Le droit de l’Empire n’éteignit 
donc jamais celui des Magif- 
trats ; & la PuilTance Militaire 
ne put jamais non plus étein-] 
dre la Civile, fans celTe rélid 

4 
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dente dans le Sénat 


& com 


mandant, au nom de la Répu- 
blique , aux Magiftrats , aux 
Généraux , 


aux Empereurs 


mêmes. 


cvfJtûî sTô?if<? i'IüMTôTr^à'm 

xonru. Il eft fadement établi que la Répu- 
blique ait Teinpire fur f Armée. 

Thucydide , Liy- S. Cliap, 7^, 


* 

Fin du Tome Second, 

JÈ- 


